
        
            
                
            
        

    
  Cécile Guillot


  Fille d'Hécate


  Tome 3


  Le Chant de la Lune


   


  Éditions du Chat Noir


  À Sélène, ma petite Déesse lunaire


  Moi, qui suis la beauté de la verte terre, la blanche lune parmi les étoiles


  Et le mystère des eaux, je crie vers ton âme : lève-toi et viens à moi.


  Car je suis l'âme de la nature qui donne vie à l'univers.


  […]


  Et vous qui pensez me chercher,


  Sachez que votre quête et votre désir ne vous seront utiles en rien,


  A moins que vous ne connaissiez le Mystère :


  Que si ce que vous cherchez, vous ne le trouvez pas en vous,


  Vous ne le trouverez pas en dehors.


  Car sachez-le, j'ai été avec vous depuis le début


  Et je suis ce qui est atteint au bout du désir.


   


  Doreen Valiente


  Chapitre 1
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  Il n’était pas si tard et pourtant le soleil illuminait déjà les feuillages d’or et de cuivre, réchauffant l’atmosphère de sa douce splendeur de fin d’après-midi. J’aimais cette ambiance de début de soirée et plus encore lorsque l’automne frappait à notre porte. Tout y était feu, flamme et chatoiement. D’aucuns prétendent que cette saison est triste et mélancolique, moi, je voyais plutôt cette époque de l’année comme un moment tendre et apaisant, l’étreinte du soleil sur les arbres mourants, l’assurance de se dire au revoir pour mieux se retrouver… Assise sur le siège passager, je n’avais que ça à faire ; admirer le paysage, me délecter de sa beauté. Nous étions partis tôt le matin et roulions depuis des heures. Malgré un lever aux aurores, le voyage avait débuté dans l’excitation et l’allégresse. Je me posais mille questions à voix haute, auxquelles Alex répondait d’un petit sourire en coin. J’avais du mal à réaliser que j’allais rencontrer ma famille biologique et plus encore à m’imaginer la scène. Qu’allais-je ressentir en voyant ma grand-mère, puis ma mère ? Le lien serait-il évident ou serions-nous comme des étrangères ? Peu à peu, le silence s’était fait dans l’habitacle. Chacun de nous était perdu dans ses pensées et mon babillage avait laissé place à la discographie complète de 30 seconds to Mars. Oui, j’avais vraiment du mal à réaliser que bientôt, j’allais rencontrer ma famille et par la même occasion découvrir les origines de mon don étrange.


  Sorcière. Quelle idée saugrenue. Et pourtant, je m’y étais faite. Avec quelques doutes au début, certes, mais finalement, le processus d’acceptation avait été assez rapide… Si nous avions été dans un film, j’aurais bien ri, en me disant que l’héroïne était bête de tout gober aussi facilement… et que le scénariste l’était encore plus ! Mais nous n’étions pas au cinéma et parfois, la réalité dépasse la fiction. Il y a des évidences qu’on ne peut nier bien longtemps… comme une pièce manquant au grand puzzle de votre vie, et là, vous tombez dessus et tout se met en place comme par magie… D’ailleurs, dans mon cas, il était bien question de magie ! Mais aussi d’amitié vraie et d’amour naissant. Je me projetai un an en arrière et pus mesurer toute l’étendue de ma métamorphose. Douze mois plus tôt, je n’étais qu’une simple étudiante timide, abrutie par le travail, seule et enfermée dans une routine mortifère. Désormais, j’étais une adulte. Une femme avec toutes ses forces et ses faiblesses, mais qui, au moins, essayait de diriger sa propre vie. Je songeai avec gratitude que je devais beaucoup à Dorine, ma meilleure amie, mais aussi à Patricia et Jihanne que j’avais appris à connaitre et à apprécier.


  Je tournai mon regard vers Alex. Son profil se découpait sur le ciel désormais écarlate, faisant apparaître des petites flammèches dans sa chevelure pourtant bien brune. En quelques semaines, et suite à ses confidences sur son enfance, son esprit s’était comme rasséréné. Même s’il restait de tempérament fier et fougueux, il s’emportait moins dans des colères mystérieuses et son masque, parfois un peu distant, était tombé depuis longtemps. Il ne soufflait plus le chaud et le froid, ou du moins, son sale caractère m’était moins douloureux depuis que nous étions en couple et que je savais qu’il éprouvait des sentiments réels pour moi. Il avait dû retourner à Boston en partie à cause de ses études, mais aussi parce qu’il voulait prendre un peu de recul face à notre situation… j’espérais que sa thèse n’allait pas le renvoyer de l’autre côté de l’océan… En tout cas, pas tout de suite et pas durant des mois. Je souhaitais bien profiter de notre petite vie romantique.


  Mes pensées s’évanouirent à la voix d’Alex qui me demandait si j’étais toujours partante pour un repérage. Nous devions aller à notre chambre d’hôtes et ne rendre visite à ma grand-mère que le lendemain, mais je désirais avoir un petit aperçu des lieux avant. J’étais trop impatiente. Voir de loin sa maison me donnerait déjà quelques renseignements sur sa personne. Hélas, en préparant notre feuille de route, je m’étais rendu compte que son lieu-dit ne figurait sur aucune carte. Le GPS que nous avions emprunté à Patricia ne connaissait pas non plus notre destination. Nous savions juste qu’il fallait chercher du côté de la frontière belge.


  — On va se diriger vers la chambre d’hôtes et on verra en chemin si on peut demander notre direction à quelqu’un. Au pire, on demandera à la gérante de nous indiquer la route, elle doit assez bien connaître la région.


  J’acquiesçai et tournai mon regard vers Luna. Elle dormait dans sa cage de transport à l’arrière. J’avais eu un peu d’appréhension ayant des souvenirs de chats totalement hystériques en voiture, mais mon petit félin sommeillait paisiblement, sans doute bercé par le roulis du véhicule.


  Aux abords d’un petit village, nous interrogeâmes une joggeuse, puis un adolescent promenant son chien, mais il fallut attendre de tomber sur une vieille femme sortant d’une boulangerie, baguette sous le bras, pour obtenir des renseignements.


  — Le lieu-dit les macrales, près de Monthermé. Eh bien, je ne suis pas sûre que le terme « près » soit bien approprié, faut continuer sur la nationale encore une vingtaine de kilomètres, puis tourner à droite après la scierie et prendre la route qui passe par la forêt, y’en a encore pour une bonne dizaine de kilomètres, vous pouvez pas rater l’entrée du lieu-dit, avec sa statue de pierre… je saurais pas trop vous dire ce qu’elle représente, entre l’érosion et la mousse… sans doute une vierge Marie. Mais qu’allez-vous faire dans ce coin paumé ? Y’a plus rien là-bas…


  — Merci, madame. Vous êtes notre sauveuse ! Nous allons rendre visite à de la famille…


  — Vraiment ? Et on ne vous a pas donné le chemin ?


  Ses yeux suspicieux nous transpercèrent et, agacé et ne sachant pas quoi répondre, Alexandre décida de redémarrer sans plus attendre. J’eus juste le temps pour quelques mots de politesse.


  — Alors, quel est le programme ? On tente ou pas ?


  Le ciel avait déjà pris une teinte bleu marine et nous avions réservé le diner à la maison d’hôtes, je secouai donc la tête :


  — Non, tant pis. On verra ça demain.


  — En effet, cela me parait plus judicieux. En plus, nous sommes presque arrivés, je préfère ne pas faire de détour hasardeux avec cette pénombre.


  Pour une fois, j’allais essayer de me montrer patiente… J’avais attendu vingt-trois ans cette rencontre, je n’étais plus à un jour près. Nous roulâmes quelques kilomètres de plus et atteignîmes notre destination. Pour le peu que je voyais dans ce noir, nous étions vraiment en pleine campagne. Au loin, les silhouettes des arbres se dessinaient sur le fond nébuleux du ciel, nous étions près de la forêt. Je savais aussi, d’après le descriptif, que le logis donnait sur un petit lac privatif, mais en cette saison et vu les circonstances, je n’étais pas sûre que nous en profitions. Je sortis de la voiture. L’air était frais et saturé d’humidité. Cela me changeait de ma Provence ! Une douce odeur de ferme me parvint. Peut-être des vaches ? Je suivis Alex qui avait pris les devants, valises en main.


  La femme qui nous accueillit devait avoir la cinquantaine, c’était une grande rousse aux cheveux coupés au niveau des oreilles, assez plantureuse et arborant un large sourire. Après nous avoir souhaité la bienvenue, elle nous escorta jusqu’à l’étage et ouvrit la porte qui cachait nos quartiers.


  — J’espère que cela vous plaira, si vous avez besoin de quoi que ce soit, n’hésitez pas à demander. Le repas est servi dans un quart d’heure et demain matin, le petit déjeuner sera prêt dès huit heures.


  Sur ces mots, elle s’éclipsa, nous laissant seuls. La chambre était petite mais ravissante. Des poutres apparentes donnaient un côté rustique tandis que la décoration misait sur le chaleureux, avec des draps et des rideaux gris clair aux motifs en forme de cœurs en vichy rouge. Même les lampes de chevet avaient été customisées pour s’harmoniser avec le thème. Pendant qu’Alex se débarbouillait dans la salle de bain attenante, je m’assis un instant sur le lit douillet et ouvris la cage de Luna qui en profita pour partir en exploration sous le sommier. Mon ventre se mit à gargouiller… Après une collation matinale et un maigre sandwich acheté dans une station-service, j’avais envie d’un bon plat bien chaud. Sur une console, un panier en osier attira mon regard : il était rempli de petits biscuits, chocolats et sachets de thé… Non, j’allais attendre et non me couper l’appétit avec des friandises !


  Le temps de me changer pour une tenue plus conforme aux températures, les quinze minutes s’étaient écoulées. En descendant l’escalier, j’espérai que nous étions les seuls à prendre le repas, je ne me sentais pas vraiment d’humeur à partager la table avec des inconnus. Mes craintes étaient heureusement sans fondement, et ce fut soulagée que je pris place sur la large chaise en bois. Une délicieuse odeur s’échappait d’une lourde marmite.


  — Je vous ai préparé une recette de chez nous : de la carbonnade.


  — Je ne connais pas, déclarai-je, mais cela sent divinement bon.


  — C’est du bœuf mijoté avec de la bière et des oignons. Je mets aussi du pain d’épice, mais ça, c’est ma petite touche personnelle.


  Prononçant ces mots, elle remplit une assiette qui me parut immense.


  — Et avec ça, des frites, bien sûr !


  En voyant la bonne louchée qu’elle s’apprêtait à verser à mon plat déjà bien garni, je m’exclamai :


  — Juste un peu, s’il vous plait !


  Notre hôtesse déversa tout le contenu de sa cuillère dans mon assiette, fronça les sourcils puis en remit une deuxième.


  — Il est hors de question que quelqu’un meurt de faim sous mon toit.


  Je ne sais pas quelle tête je fis face à mon assiette gargantuesque, mais Alex éclata de rire.


  — Avec moi, vous pouvez y aller ! J’ai un appétit d’ogre, lui dit-il avant de se pencher vers moi. Que veux-tu Maëlys, c’est l’hospitalité du Nord, il va falloir t’y faire.


  Je savais que les ch’tis étaient chaleureux et accueillants, mais je ne m’attendais pas à cela. C’était à la fois réconfortant et déroutant. Notre hôte, qui nous avait dit s’appeler Christiane, nous laissa manger en amoureux, mais la fatigue de la journée se faisait sentir et nous dégustâmes le repas en silence. La viande était fondante, la sauce suave et un peu sucrée… C’était exquis et je me fis un devoir de ne rien laisser dans mon assiette. Après tout, j’étais bien élevée ! Alors que j’engloutissais la dernière bouchée, le ventre prêt à éclater, Christiane revint vers nous avec le dessert.


  — Et pour finir en beauté, voici une part de carolo. Un gâteau aux amandes, à base de meringue, et garni d’une crème pralinée. On ne sait pas trop si son nom est un hommage aux habitants de Charleville Mézière ou de Charleroi, mais peu importe, ce qui compte, c’est que c’est à se danger !


  Je n’étais pas sûre de partager son enthousiasme aussi bon que cela paraisse. Je coulai un regard en coin à Alex, mais celui-ci semblait ravi. Je me demandai comment il faisait pour manger autant et rester aussi mince. Dans l’ensemble, je n’avais moi-même pas trop à me plaindre, mais si je suivais son rythme, j’aurais certainement quelques kilos en plus sur la balance. J’avalai ma première cuillérée tandis que lui avait déjà englouti la moitié de sa part.


  — C’est un délice ! Il faudra trouver la recette pour en refaire…


  Et, il n’avait pas tort… Dommage que mon estomac soit déjà bien rempli.


  — Oh, vous trouverez des recettes approximatives sur le net, mais rien de comparable à celui-ci… C’est un secret bien gardé que l’on se confie de mère en fille, lui répondit Christiane avec un clin d’œil.


  Entre la fatigue et la digestion, j’avais de plus en plus sommeil. Je dodelinais de la tête, essayant de suivre la discussion entre Alex et notre hôte, mais leurs voix me faisaient l’effet d’un doux bercement. Les lumières du lustre, les flammes de la cheminée et le chatoiement des bougies me semblaient plus éclatants, inondant la pièce d’une vapeur dorée hypnotique. En voyant mon état, Alex mit fin à la conversation et nous montâmes nous coucher. Je me glissai sous la couette épaisse où Luna dormait déjà et me blottis contre mon homme. Il sentait bon le gel douche à la noix de coco et je ne tardai pas à m’endormir, le nez niché au creux de son cou.


   


   


  Chapitre 2
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  Il était dix heures passées quand nous émergeâmes des brumes de notre sommeil. Nous n’avions pas fermé les volets et le soleil inondait la pièce. Je m’étirai un instant puis me levai et allai regarder par la fenêtre. La vue était jolie, et le brouillard qui s'effaçait à peine rajoutait un charme certain au tableau.


  Sur la table de la salle à manger, un petit déjeuner gargantuesque nous attendait : thé, café, lait, croissants, baguettes et de nombreux pots de confiture. Christiane nous expliqua qu’elle les faisait elle-même, souvent à partir des fruits et fleurs qui poussaient dans son jardin. J’acceptai de goûter à ses marmelades avant tout par politesse, mais fus agréablement surprise des saveurs sucrées et insolites qui fondirent sur ma langue. En d’autres circonstances, j’aurais sans doute fait un sort à toutes ces victuailles, mais l’appréhension me tordait l’estomac, je me contentai donc de deux petites tartines et d’un thé noir aux amandes. Le temps de remonter et de nous préparer pour la journée, il était déjà midi. Nous décidâmes de sauter le repas et de partir directement chez ma grand-mère.


  Pour ma part, je me sentais un peu désorientée face à toutes ces routes de campagne, mais Alex se souvenait très bien des indications et semblait tout à fait confiant. Je m’attendais quand même à ce qu’il se perde plus ou moins et fus donc assez surprise de découvrir une statue érodée par le temps et mangée de verdure qui s’élevait à une intersection. La forme évoquait vaguement une silhouette.


  — Tu penses qu’il s’agit vraiment d’une représentation de la Vierge ? me demanda-t-il.


  — Non, je ne pense pas, lui répondis-je.


  Je ne sais pas vraiment d’où me venait cette certitude, mais avant que je ne puisse vraiment y songer, les mots se formèrent tout seuls et s’échappèrent de mes lèvres :


  — C’est peut-être Hécate, la déesse des carrefours…


  Le lieu-dit était un petit regroupement de maisons, pour la plupart en ruines. Tout semblait à l’abandon depuis de longues années et un certain malaise me saisit. Peut-être avions-nous une ancienne adresse désormais périmée. Alex ne se laissa pas impressionner pour autant et avança d’un bon pas vers un petit bâtiment paraissant prêt à s’écrouler sous le poids d’une vigne vierge déjà bien rousse.


  — J’ai vu quelqu’un passer devant la fenêtre, m’expliqua-t-il.


  Il toqua à la porte, qui ne tarda pas à s’ouvrir sur une vieille dame d’environ soixante-dix ans. Elle ne prononça mot, se contentant de nous scruter avec une curiosité amicale.


  — Excusez-nous de vous déranger ainsi, mais nous cherchons la maison de Madame Lysiane Schmitt.


  — Oh, ce n’est pas souvent que cette chère Lysiane a de la visite ! C’est celle-ci, fit-elle en désignant une bâtisse à moitié cachée derrière une grille en fer forgé.


  Nous remerciâmes la voisine et poussâmes le portail, en anticipant, pour ma part, un grincement strident. Mais les gonds étaient en fait bien huilés… à l’inverse des autres maisons, tout semblait bien entretenu, des rosiers jusqu’au petit potager débordant de citrouilles et autres cucurbitacées. Le bâtiment principal était une fermette typique de la région, avec des murs constitués de torchis et de panneaux de bois, le tout surplombé d’un toit en ardoise. Des feuilles mortes crissèrent sous mes pas, et sous le porche, trois chatons noirs sautèrent d’un panier que je n’avais pas remarqué, pour aller se réfugier dans ce qui devait être l’abri de jardin.


  — Eh bien, souffla Alex, j’ai l’impression de voir une publicité vivante pour Halloween.


  — Moi, j’aime beaucoup, rétorquai-je, un rien agacée.


  Je grimpai les quelques marches qui menaient à la porte d’entrée et frappai trois grands coups. J’entendis quelqu’un s’affairer derrière le battant, puis celui-ci s’ouvrit lentement… comme au ralenti. Mon cœur, quant à lui, avait pris la cadence inverse et tambourinait à tout rompre.


  Quand je pensais à ma grand-mère, j’imaginais une femme d’un certain âge, à la chevelure blanche… La personne qui se tenait devant moi était petite et fine, avec une coupe au carré. Ses cheveux châtain clair n’étaient parsemés que de quelques fils argentés et sa tenue était plutôt moderne. Je savais qu’elle avait soixante-six ans, mais on aurait facilement pu lui en donner dix de moins. Ses yeux bleu gris, identiques aux miens, s’écarquillèrent de surprise puis s’embuèrent sous le coup de l’émotion.


  — Maëlys !


  Je ne savais que répondre. À vrai dire, je ne m’étais pas attendue à ce qu’elle me reconnaisse. Voilà qui allait m’épargner les longues explications confuses que j’avais tenté de préparer dans ma tête.


  — Carole avait donc raison ! Elle savait que tu viendrais bientôt… J’aurais dû la croire ! continua-t-elle, en nous faisant entrer.


  J’étais soulagée d’entendre parler de ma mère. J’allais sans doute pouvoir la rencontrer elle aussi durant ces quelques jours de vacances.


  — Tu lui ressembles tellement…, ajouta-t-elle dans un sanglot.


  Nous venions de pénétrer à sa suite dans le salon. Je remarquai tout de suite les cadres photo qui ornaient le manteau de la cheminée.


  — C’est elle ?


  J’avais saisi un cliché où une femme d’une trentaine d’années posait. J’avais en effet son visage, seuls ses cheveux différaient vraiment des miens, plus clairs et sans doute plus épais.


  — Oui, elle était si belle…


  L’emploi du passé me glaça le sang. Devant ma mine mi-apeurée, mi-interrogative, elle me fit asseoir.


  — Je suis désolée. J’aurais aimé que tu puisses la rencontrer… Elle nous a quittés voilà deux mois. Elle avait seulement quarante et un ans. Elle savait que la maladie aurait raison d’elle avant ton retour…


  Sa voix faiblit, c’était trop d’émotions pour elle et elle ne pouvait continuer son récit. Le choc me rendait muette, incapable de répondre… Un silence pesant s’installa. Dans la confusion qui me gagnait, je sentis vaguement Alex me prendre la main.


  Au bout de quelques secondes qui me semblèrent durer une éternité, Lysiane se reprit et se leva pour se saisir d'un autre cadre. J’y vis ma mère, âgée de quelques années de plus, les cheveux coupés courts, aux côtés d’un homme blond et d’une fillette aux boucles presque cuivrées.


  — Voilà ta demi-sœur, Nolwenn. Elle vient d’avoir onze ans.


  La nouvelle me donna le tournis. Bêtement, je n’avais jamais songé que ma génitrice ait pu fonder une famille après m’avoir abandonnée… C’était pourtant d’une banalité affligeante. L’adolescente inconsciente qui tombe enceinte, se débarrasse du fardeau puis devient une adulte responsable. C’était d’un classique ! Je ne savais pas comment réagir… Devais-je me réjouir d’avoir une sœur ou être jalouse que celle-ci ait eu ce dont j’avais été privée ? Je me donnai une gifle mentale. Mes parents adoptifs avaient été formidables et la pauvre petite devait être anéantie. Je connaissais bien cette souffrance et puis vivre ça si jeune…


  — Tu as sans doute plein de questions ! Mais parle-moi un peu de toi d’abord…


  — Eh bien, j’ai 23 ans… Voici Alexandre, mon copain. J’ai été élevée par des gens extraordinaires, mais eux aussi sont morts, malheureusement.


  Ma voix tressaillit, puis je repris :


  ― Je suis psychologue pour adolescents. Enfin, j’ai eu mon diplôme il y a peu.


   


  Je n’osais pas aborder le sujet de la sorcellerie même si je savais que de tels dons étaient héréditaires.


  — Bon, je pense que j’ai une histoire à te raconter… Je ne sais par où commencer. Ah si, par une boisson chaude !


  Elle se leva et disparut quelques minutes dans la cuisine. J’en profitai pour observer mon environnement. Était-ce ici que ma mère avait grandi ? Le salon était simple mais chaleureux, avec de vieux meubles en chêne blanchi et des fauteuils gris clair. Sur la table basse en rotin, d’autres cadres déployaient des souvenirs qui semblaient bien lointains, sur des photographies aux couleurs sépia que le temps commençait déjà à effacer… Une partie de mes propres racines. Je scrutais les visages flous et avais bien du mal à réaliser qu’un lien nous unissait.


  Elle revint alors avec des tasses de chocolat chaud et des biscuits. Elle mordilla pensivement dans un gâteau avant de se lancer :


  — Il faudrait que je te parle de notre famille… Remonter plusieurs siècles en arrière va prendre du temps, mais je vais essayer d’abréger. Nous sommes sorcières de génération en génération… Je pense que tu sais déjà cela ?


  Je hochai la tête, soulagée que ce soit elle qui aborde le sujet.


  —  Depuis longtemps, nous sommes reliées à cette terre… ce lieu-dit, continua-t-elle.


  Devant ma mine interrogative, elle précisa :


  — Une macrale, c’est une sorcière. Notre coven est constitué des mêmes familles depuis fort longtemps. Mais les femmes ont toujours dû subir la convoitise des hommes et sur nous pèse une malédiction terrible qui a, peu à peu, amenuisé nos pouvoirs. La magie m’a quittée petit à petit. Le lien à la nature s’est brisé… C’est comme perdre un de ses sens ! C’est douloureux et la nostalgie de ce qui est enfui à jamais ne cesse de nous tarauder. Bien sûr, je continue de faire pousser mes herbes, de concocter des remèdes, mais cela n’est plus pareil. Je ne ressens plus la chaleur et l’amour de ma Déesse, je n’entends plus le chant de la Lune. La malédiction a eu raison de nous. Quand Carole a découvert mon état, elle venait de commencer ses études supérieures en Belgique. Elle a décidé de faire un voyage chamanique en quête d’une solution. Elle a ainsi appris qu’elle devait concevoir une petite fille une nuit de lune noire afin de la confier à Hécate. Elle devait l’éloigner d’ici. Grâce à elle, la lignée de sorcières revivrait, puissante et purifiée. Bien sûr, j’étais contre l’idée de faire un enfant pour l’abandonner… C’était impensable pour moi ! Si cruel… Nous nous sommes disputées et elle est partie. J’ai appris par la suite qu’elle avait trouvé refuge dans un foyer pour jeunes filles enceintes et qu’après ta naissance, elle a fini ses études grâce à une bourse, puis a travaillé en Suisse. Elle est revenue dans la région pour faire la paix et me présenter son mari, il y a une dizaine d’années.


  Ses yeux s’étaient remplis de larmes et elle étouffa un sanglot, le poing serré contre sa bouche déformée par la tristesse, comme pour endiguer le flot de paroles douloureuses.


  — Je suis désolée de me donner en spectacle ainsi, mais évoquer la perte de ma magie puis de ma fille est si difficile. Ce sont les deux plus grands drames de ma vie. J’ai appris à ne plus penser à mes pouvoirs, à ce manque… Je vis comme l’aveugle qui a oublié les couleurs et leurs vibrations… Mais je ne peux oblitérer le fait que mon enfant a disparu alors que c’était à mon tour de partir ! Ce n’est pas dans l’ordre des choses de voir mourir sa progéniture, surtout de façon aussi horrible. Fichue maladie ! Quand elle a su qu’elle était atteinte, elle a laissé un message pour toi.


  Elle sortit une enveloppe de sa veste en laine et me la tendit.


  — Voilà la lettre que ta mère t’a écrite. Lis-la tranquillement et reviens me voir demain. J’ai encore beaucoup de choses à t’apprendre sur notre famille… Cela fait beaucoup à assimiler en si peu de temps ! Si tu le souhaites, je peux contacter Nolwenn et Francis, son père. Je suppose que tu aimerais les rencontrer ? Ils sont au courant de ta naissance, mais pas de tout ce qui concerne nos dons familiaux. Nolwenn aurait pu naitre sorcière… Hélas, elle n’a finalement pas eu cette chance.


  — Et mon père ? hasardai-je.


  — Désolée, elle n’a jamais voulu m’en parler. Je ne lui connaissais pas de petit ami officiel à cette époque.


  Je fixai ce bout de papier jaune clair censé contenir les réponses à toutes mes questions. Je me sentais sonnée… Je m’étais attendue à tout sauf à cela ! J’aurais préféré une histoire plus banale qui n’inclut pas de malédiction, ni de sorcellerie… Je soupirai en rangeant mon précieux bien au fond de mon sac.


  Lysiane sortit ensuite un album photo et entreprit de me présenter ma mère, de me faire le récit de son enfance joyeuse et turbulente, de son adolescence rebelle mais aimante et de sa vie d’adulte placée sous le signe de la sagesse. Les clichés défilaient et je ne vis pas les heures passer… Je me sentais reconnaissante envers ma grand-mère de prendre ainsi le temps de me narrer l’histoire de cette femme qui me ressemblait tant, mais je devinais également que cette plongée dans les souvenirs lui faisait du bien, lui permettant de revivre tous ces moments bénis.


  Avant que je ne quitte sa maison, ma grand-mère me retint par le bras et m’étreignis, en me chuchotant à l’oreille :


  — Je suis heureuse de t’avoir retrouvée ! La déesse soit louée pour ce magnifique cadeau…


  Chapitre 3
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  Ce ne fut qu’une fois rentrée à la chambre d’hôtes que je me permis de laisser libre court à mes émotions. Deux mois… Si je n’avais pas attendu la fin de mon CDD pour ce voyage, j’aurais pu voir ma mère. Je m’en voulais tellement d’avoir atermoyé et je me sentais également coupable de cette tristesse. Mes parents adoptifs auraient sans doute compris mon désarroi et le puissant besoin de connaître mes origines ne diminuait en rien l’amour que j’avais pour eux. Tout se mélangeait dans ma tête et je ne pouvais empêcher les larmes de couler sur mon visage. J’avais le sentiment de me trouver au sein d’un immense gâchis. La frustration d’être passée à côté de quelque chose de grandiose me rendait folle. Deux mois ! C’était rageant et horriblement ironique. Ce laps de temps paraissait ridicule et pourtant, il venait de faire basculer ma vie dans un cauchemar éveillé. Si je n’avais pas décroché mon CDD, j’aurais pu venir plus tôt et connaître ma mère. Je sentis la main d’Alexandre me caresser les cheveux et Luna se frotter contre mes jambes.


  — Tout n’est pas perdu, tu as une grand-mère, une sœur… Tu apprendras à connaitre celle qui t’a mise au monde à travers leurs souvenirs… Mieux vaut cela que d’avoir en mémoire l’image d’une femme brisée par la maladie… Peut-être n’était-elle même plus elle-même.


  — Mais j’aurais pu lui tenir la main dans ses derniers instants… lui dire que je ne lui en voulais pas de m’avoir abandonnée, que j’ai une belle vie…


  — Je suis sûr qu’elle le savait et peut-être nous voit-elle à cet instant précis, essaya-t-il de me réconforter.


  Je me rendis compte que c’était moi-même et non ma mère que j’aurais voulu réconforter en agissant de la sorte. En plus, je savais qu’Alex avait raison et que d’ailleurs, sans lui, je n’aurais jamais retrouvé la trace de ma famille biologique. Toutefois, cela n’enlevait en rien l’amertume qui me rongeait. Cette impression que la vie n’était que dérision…


  Je me levai pour aller me rincer la figure à l’eau fraîche. J’avais eu la chance d’être élevée par des personnes formidables, le reste devait rester du bonus.


  Alexandre quitta à son tour le lit et se saisit de sa veste.


  — Je vais essayer de nous trouver quelque chose à manger pour ce soir. Je devrais bien tomber sur un macdrive ou l’une de ces fameuses baraques à frites.


  J’acquiesçai, consciente qu’il voulait surtout me laisser du temps seule pour lire ma précieuse missive. Je le regardai partir par la fenêtre, puis fixai tout aussi longtemps le message, retardant le plus possible le moment de l’ouvrir. J’avais peur de ce que j’allais y découvrir. Peur d’avoir encore plus mal. Finalement, je respirai un grand coup et déchirai l’enveloppe jaunie.


   


   


  Ma chère petite Maëlys,


  Si tu tiens cette lettre entre tes mains, c’est que tu nous as retrouvées et que tu connais ta condition de sorcière. Je sais que je te dois beaucoup d’explications, mais avant toute chose, je voudrais que tu saches que te laisser a été la chose la plus douloureuse de toute mon existence. Je t’ai senti grandir en moi, j’ai admiré la danse de mon ventre rebondi sous tes coups de pied et déjà en cet instant, je t’aimais plus que tout et je ne souhaitais qu’une chose, te garder avec moi pour toujours. Et puis le grand jour est arrivé, après des heures de souffrance, on t’a posée sur mon cœur. Une petite fille toute rose, avec plein de petits cheveux noirs. Tu étais la chose la plus merveilleuse du monde. Tu as ouvert tes grands yeux gris bleu et tu m’as regardée… et là, mon cœur s’est brisé en mille morceaux. Ma toute petite fille. Il n’y a pas un jour de ma vie où je n’ai pensé à toi, me demandant si tu étais heureuse et si tu grandissais bien.


  Comme promis, voilà ton histoire. Ta grand-mère s’étiolait sans ses pouvoirs comme tant d’autres dans notre coven. Nous étions de moins en moins nombreuses à ressentir le don et je sentais que mes propres pouvoirs diminuaient lentement. Je suis allée voir une sorcière réputée de l’autre côté de la frontière et elle a vu la fin de notre lignée, ainsi que la mort de notre Déesse Arduina. Des générations de femmes coupées de leurs racines, en quête d’un je ne sais quoi inatteignable, comme la réminiscence de ces dons à jamais perdus… Des destins marqués par le malheur et la tristesse. Elle m’a ensuite annoncé qu’une solution existait. Si je donnais naissance à une fille conçue une nuit de lune noire, celle-ci serait placée sous la protection de la puissante déesse Hécate. Cette enfant devrait vivre loin de notre région et de ses sorcières maudites afin que le mal ne la frappe pas elle aussi et qu’elle puisse rencontrer le fils de sorcière aux yeux d’orage. De leur union naîtrait une enfant à la puissance redoublée et à la pureté sans égale. Aucun mal ne pourrait l’atteindre et avec elle, débuterait une nouvelle lignée, annulant ainsi les sombres prédictions.


  Tu te poses certainement des questions sur ton père, mais je n’ai malheureusement pas grand-chose à dire. C’était un gentil garçon, je l’aimais bien et je me suis servie de lui pour tomber enceinte de toi. Il n’a jamais été au courant de ma grossesse. Son prénom était Vincent et j’ai un peu honte d’avouer que je ne me souviens plus de son nom de famille.


  Pour te guider sur le long chemin de l’apprentissage magique, je t’ai envoyé un messager… Tu l’as sans doute déjà rencontré dans tes rêves, mais aussi, je l’espère, sous sa forme terrestre.


  J’espère que ces quelques lignes t’auront permis d’y voir plus clair et de comprendre pourquoi tu as dû vivre l’abandon. Je suis vraiment désolée. Ma seule consolation est de savoir que tu as désormais ta grand-mère à tes côtés et je souhaite de tout cœur que ta présence apaise un peu son chagrin…


  Je t’embrasse très fort.


  Celle qui t’a donné la vie.


   


  Je repliai soigneusement la lettre, les larmes aux yeux. À travers ces quelques mots, je sentais la magie de ma mère, mais aussi tout son amour. C’était comme un courant d’énergie, chaud et rassérénant, qui circulait dans tout mon corps et mon âme. Pourtant, une certaine inquiétude pulsait en mon cœur. Cette histoire de destin à accomplir m’angoissait un peu… C’était surréaliste ! Malgré tout ce que j’avais vécu, je ne pouvais pas m’empêcher de douter. Je voulais bien croire à la magie, aux sorcières et aux divinités tutélaires, mais m’imaginer la pièce centrale d’une sorte de prophétie, c’était trop. Je relus rapidement la lettre en m’arrêtant sur un détail. De quel messager parlait-elle ? J’espérais que ma grand-mère saurait répondre à mes questions.


  Le bruit de la serrure me tira de mes réflexions et je vis Alex rentrer, un gros sac en papier brun sous le bras.


  — Alors ? Ça a donné quoi ? Tu vas bien ?


  Je me voyais mal lui résumer la situation et lui annoncer que nous devions faire un enfant pour sauver ma descendance. Après tout, nous n’étions ensemble que depuis quelques mois et n’avions jamais évoqué la possibilité de se marier ou de fonder une famille. Je lui tendis donc la lettre en faisant semblant d’être absorbée par le déballage de nos victuailles. Des frites bien grasses, des fricadelles et des bâtonnets de fromage pané. Tout en alignant la nourriture sur la table, je scrutais ses réactions. Peine perdue, il lisait le visage impassible. Bon, au moins n’avait-il pas émis de signe trahissant le stress ou la peur ou que sais-je encore. Soit l’idée d’avoir des enfants avec moi lui paraissait naturelle, soit elle lui était tellement étrangère qu’il ne s’était pas reconnu dans cette description ! Ce n’était pas le moment pour me poser ce genre de questions, je me sentis vaguement embarrassée pour ne pas dire ridicule.


  — Alors comme ça, tu es une sorte d’élue… comme Harry Potter !


  — Non, si tu lis bien, c’est ma future fille l’élue, dis-je en ne plaisantant qu’à moitié. Si tu réfléchis, je suis celle qui doit affronter les dangers puis servir de mère porteuse, ajoutai-je avec une grimace, en repensant aux individus qui avaient tenté de me faire du mal.


  J’essayai de m’imaginer avec un enfant, un petit être à protéger et à chérir… Je conclus :


  — Je veux bien braver plusieurs professeurs Martines{1} si cela doit me donner la certitude que ma fille ne connaîtra aucun mal…


  Je me sentis rougir et me cachai derrière une fricadelle dans laquelle je mordis avec appétit. Si les émotions m’avaient coupé l’envie de manger durant toute la journée, mon estomac avait désormais repris ses droits et protestait avec véhémence.


  Une fois le plein de calories fait, nous revînmes à une conversation plus pragmatique : la durée de notre séjour. Nous avions prévu de ne rester que quatre jours, mais les choses ne se déroulaient pas vraiment comme escomptées et il allait falloir envisager de prolonger quelque peu nos vacances ardennaises.


  — De toute façon, nous n’avons aucun impératif… Ma thèse pourra bien attendre un peu.


  — Oui, il faudra juste que je prévienne Dorine, et les autres, nous devions fêter Samhain ensemble.


  — Arff, j’avais oublié. Tu pourrais le célébrer avec ta grand-mère, avança-t-il.


  J’écarquillai les yeux.


  — Tu rigoles ! Je me sentirais trop intimidée, je viens à peine de la rencontrer. Pratiquer la magie, c’est presque de l’ordre de l’intime, et puis avec ses pouvoirs disparus, ça serait un peu comme remuer le couteau dans la plaie.


  Il pencha la tête sur le côté, semblant réfléchir. Je pouvais presque voir ses neurones se mettre en branle. C’était plus fort que lui, il ne pouvait s’empêcher de tout analyser et disséquer comme un bon petit scientifique du surnaturel.


  — Ta thèse, attendre ? le taquinai-je. J’ai failli te croire. Mais en voyant ton air songeur, avoue plutôt que tu comptes profiter de notre séjour pour rajouter quelques chapitres à ta table des matières ! Tu es vraiment incorrigible.


  Il me gratifia d’un petit sourire faussement penaud qui le rendit totalement craquant et l’espace d’une seconde, j’oubliai tous mes soucis et n’eus qu’une envie : me blottir dans ses bras.


  — Nous verrons comment cela se passe demain avec ma grand-mère et s’il est possible de rencontrer ma demi-sœur. Dans ce cas, en effet, j’annulerai ma participation au sabbat.


  Je conclus ma phrase d’un petit baiser sur ses lèvres et me lovai contre lui, bien décidée à mettre en pratique les pensées romantiques qui m’avaient traversé l’esprit. Non pas que je me sente d’humeur coquine, mais avoir ses bras autour de moi, plonger dans ses yeux au bleu changeant, respirer son odeur épicée me rendaient plus forte et apaisaient tous mes chagrins. Tout paraissait plus facile avec lui. Je sentis Luna grimper sur le lit en ronronnant, et me pétrir le ventre de ses petites pattes. Dans cette douce chaleur, j’oubliai cette histoire de prophétie et d’élue, j’arrêtai de penser à cette mère que je ne connaitrais jamais et je gagnai petit à petit le pays des rêves.


   


  Chapitre 4
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  Ce fut avec un millier de questions me brûlant les lèvres que je franchis le seuil de la maison de ma grand-mère. Bien sûr, la politesse m’obligeait à me contenir. Nous prîmes place dans le canapé douillet et Lysiane nous servit thé et café, accompagnés de petits gâteaux secs. Cette fois, nous ne la prenions pas au dépourvu, elle avait donc rangé le salon et décoré sa table basse de petits napperons à l’aspect désuet mais si charmant. Je suspectais même ses biscuits d’être faits maison.


  Ce fut elle qui entra finalement dans le vif du sujet :


  — Alors, tu as lu la lettre de Carole ?


  — Oui et j’avoue être encore plus perdue et avoir encore plus d’interrogations que lorsque je ne savais rien…


  Elle eut un petit rire et déclara :


  — C’est souvent comme ça ! Que veux-tu que je t’explique ?


  — Eh bien… Vous parlez de malédiction, mais de quoi s’agit-il exactement ? Pourquoi vos pouvoirs disparaissent-ils ? Et puis, ma mère évoque un messager censé me guider, mais je ne vois pas de qui elle parle… Ah, j’allais oublier cette histoire de Déesse… Ardu…Ardi…


  Je butai sur le nom.


  — Arduina, m’aida-t-elle. Voilà des questions qui demandent de longues explications. Je vais faire dans l’ordre si tu n’y vois pas d’inconvénients.


  J’approuvai d’un signe de tête.


  — Nous sommes sorcières de génération en génération depuis de nombreux siècles et nous avons dû survivre au temps des bûchers et des inquisiteurs. Au XVIIe siècle, notre famille ainsi que les familles amies qui composaient notre coven habitaient de l’autre côté de la frontière à Sugny. Belgique ou France, peu nous a toujours importé, notre appartenance va à cette forêt des Ardennes où pulsait le pouvoir d’Arduina dans chaque feuille, chaque brin d’herbe… Mais je m’égare, je te parlerai d’elle après. J’évoquais donc Sugny. En 1657, notre ancêtre, Jennette Petit, fut arrêtée, étranglée et brûlée pour sorcellerie. L’époque était sombre. Depuis plusieurs mois, les gens parlaient d’esprits hantant la forêt et de bêtes monstrueuses surgissant au détour des chemins. Jennette découvrit qu’un mage noir était derrière tout ça, tirant profit de la puissance des bois pour en pervertir la nature. En se sachant démasqué, l’homme prit peur. Il savait que  notre coven maitrisait mieux la magie et qu’il n’avait aucune chance de remporter la partie. Il décida donc de se débarrasser des sorcières de la manière la plus pragmatique qui soit : en les dénonçant. Mais les hommes pratiquant les arts sombres sont toujours envieux et il conduisit un rituel visant à s’approprier les pouvoirs des accusées ainsi qu’une partie de l’énergie magique des bois.


  Tout cela ravivait des souvenirs pas très lointains. Moi aussi j’avais connu la concupiscence d’un sorcier mal intentionné, j’avais même failli mourir. Un frisson me secoua.


  — La fille et petite-fille de Jennette, Catherine et Marguerite, s’enfuirent en France. La pauvre Jennette avait déjà soixante-quinze ans et après plusieurs jours d’interrogatoire musclé, elle avoua avoir commercé avec le Diable. Ce sont vingt mille personnes qui furent exécutées dans les Ardennes pour avoir pactisé avec le Malin. Bien sûr, la plupart n’étaient ni sorcières, ni adeptes de magie noire. Les dénonciations servaient à se débarrasser des gens qui gênaient. Une terrible machine mue par l’État et l’Église afin d’introduire de nouvelles contraintes religieuses et morales. De notre coven, seule Jennette Pihart échappa au bûcher et fut bannie du territoire.


  Je ne m’étais pas attendue à un tel cours d’histoire ! C’était passionnant et en même temps un peu déroutant de se savoir reliée à un passé si riche et si tragique. Je commençais à sentir que cette Terre était vraiment particulière, réellement magique et j’espérais en découvrir plus sur ses mystères.


  — Arduina… C’est notre déesse tutélaire. On la représente comme une divinité lunaire, chevauchant un sanglier. De ce fait, elle a souvent été confondue avec la Diane Romaine. Attends, j’ai un petit livret qui devrait t’intéresser. Il ne fait que quelques pages, mais il est dans notre famille depuis des siècles. Je pense qu’un historien serait ravi de mettre la main dessus, mais c’est un bien trop précieux et personnel pour s’en défaire. Peu importe sa valeur marchande. C’est Arduina qui a donné son nom à la forêt des Ardennes.


  Elle se leva et alla farfouiller dans un tiroir. Elle revint assez rapidement avec une sorte de petite brochure conservée dans une pochette plastique. Le papier avait bruni et les bords semblaient élimés au point de tomber en miettes. Jamais je n’oserais manipuler pareil trésor ! Surtout après ses réflexions sur sa valeur.


  — En ce qui concerne un messager… Seule toi peu savoir ! As-tu un animal de compagnie ?


  — Oui, un chat… Mais elle a parlé de le rencontrer dans les rêves et de forme terrestre, répondis-je.


  — Ah, je comprends mieux ! Elle t’a envoyé un chat foireau !


  Soit, elle avait voulu dire « foireux », mais je voyais mal ce qualificatif pour ma douce Luna, soit c’était un mot que je ne connaissais pas.


  — Il est là pour te guider et t’aider dans tes rêves, sous sa vraie forme qui est presque humaine et dans la réalité tangible, c’est un chat. Avec le temps, le chat foireau a été relégué au rang de simple légende. En plus, la tradition orale l’a peu à peu transformé en un simple métamorphe, comme si ce genre de créatures existait !


  Je pris bonne note car, si cela semblait évident pour elle, cela l’était moins pour moi. Après tout, il y a un an, j’aurais juré que les sorcières, ça n’existait pas ! J’avais donc de quoi remettre en doute toutes mes certitudes.


  — Mais… j’ai déjà vu Luna dans mes rêves… C’était juste elle… Un chat, je veux dire, hasardai-je.


  — Peut-être a-t-elle jugé que tu n’étais pas encore prête à la voir telle qu’elle est réellement.


  Je pris une gorgée de thé pour me donner contenance et cacher la petite moue sceptique qui me montait aux lèvres. Je n’avais aucune raison de douter de la bonne foi de ma grand-mère, mais j’avais du mal à me figurer pareille créature.


  — Le monde est rempli de merveilles, ma petite, ajouta-t-elle avec un sourire énigmatique, et notre région, plus encore. Même si Arduina est morte, oubliée de tous, nos Terres restent marquées de son sceau et nos bois regorgent d’âmes égarées…Les lessiveuses du Bois-Planté, Berthe de la Roche, la fileuse du château de Linchamps, autant de légendes qui n’en sont pas, de Nobles un peu sorcières qui ne peuvent quitter notre monde, errant parmi nous pour l’éternité.


  — Mais alors, si elle ne m’a pas gardée auprès d’elle, c’est qu’elle-même subissait la malédiction ? soufflai-je, attendant la confirmation que ma mère n’avait vraiment eu aucune autre alternative.


  Son hochement de tête me rassura. Je me rendis compte que j’avais retenu mon souffle et expirai doucement, encore hypnotisée par les paroles de mon aïeule. Un petit grattement me sortit de ma torpeur et je baissai le regard vers un chaton noir.


  — Il s’appelle Belladone, m’informa-t-elle.


  Je pris la petite boule de poils et la câlinait, un peu honteuse de laisser Luna enfermée toute la journée dans la chambre. D’un autre côté, mon studio n’était guère plus grand. Du moment qu’elle était au chaud et avait sa gamelle de croquettes… Mais ma grand-mère n’avait-elle pas parlé de créature presque humaine ? Je repensai à toutes les fois où je m’étais promenée nue dans l’appartement… Heureusement que c’était une femelle. Je repoussai ces pensées un peu bizarres pour me concentrer sur Lysiane qui me tendait l’assiette de biscuits. Je me servis, plus par politesse que par faim ou gourmandise, et grignotai du bout des lèvres. J’entendis alors une sonnerie de téléphone retentir et ma grand-mère se leva pour aller décrocher. Je profitai de ce moment de solitude avec Alex pour l’interroger du regard.


  — Je n’ai jamais entendu parler de chat foireau, c’est assez bizarre comme histoire… Quoique… En y pensant bien, cela me rappelle assez le chamanisme. Il est possible, lors d’une transe, de rencontrer son animal totem. En tout cas, je n’imaginais pas que cette région soit aussi riche en légendes. C’est passionnant ! s’exclama-t-il.


  — Oui, tu vois, pas besoin d’aller jusqu’à Boston pour alimenter ta thèse.


  Je le taquinai, je savais bien que son étude portait surtout sur la télépathie et qu’il s’intéressait de manière plus large à la sorcellerie et à sa transmission héréditaire. Mais bon, je ne ratais pas une occasion de lui envoyer de « discrets » messages.


  Je me servis une tasse de thé. Celui-ci avait eu le temps de tiédir, mais la saveur restait délicieuse, un mélange de chocolat et d’épices. Peut-être mon goût pour cette boisson venait-il de là ? C’était dur d’essayer d’imaginer ce qui était héréditaire, ce qui venait de mon éducation et enfin ce qui était dû au simple hasard de la vie. Je savais que je tenais mon physique de ma mère biologique, mais je n’arrivais pas encore à brosser un portrait de sa personnalité. Elle semblait avoir été courageuse, bien plus que moi en tout cas.


  Lysiane revint dans le salon, l’air soulagé, un léger sourire flottant sur ses lèvres.


  — J’avais peur que le mari de Carole ne rappelle pas, ou pas avant votre départ… Il est d’accord pour que tu les rencontres. Il avait besoin d’un petit temps de réflexion… En fait, il craignait que cela soit trop tôt…


  Elle ne finit pas sa phrase, mais je compris qu’elle voulait dire trop tôt après sa mort.


  — Je lui ai un peu parlé de toi, j’ai dit que tu venais de loin et il a finalement accepté que tu viennes demain. C’est peut-être rapide, mais il travaille le reste de la semaine et le dimanche, il aide un ami avec des travaux.


  Effectivement. Tout allait très vite. Trop. Je ne pouvais cependant pas refuser une telle opportunité.


  — Quand dois-tu rentrer chez toi ?


  — Je ne sais pas…. Nous devions partir ce week-end, mais finalement, je pense que nous allons rester quelques jours de plus.


  — Alors tu vas pouvoir revenir prendre le thé ? Je sais qu’il est impossible de rattraper vingt-trois années, mais j’aimerais tant que nous nous connaissions mieux… J’espère d’ailleurs que tu me donneras régulièrement de tes nouvelles.


  Elle posa la main sur mon bras en prononçant ces derniers mots et je m’ouvris à elle. Je laissai mon don se libérer peu à peu et ses émotions me submergèrent, un mélange de chagrin et de bonheur, de regrets et d’espoir. Ces dernières semaines, Dorine m’avait appris à contrôler mes pouvoirs d’empathie, ce qui était bien lorsque je me trouvais dans une foule. Cependant, j’avais pris l’habitude de museler mes sensations en toutes circonstances, ce qui était peut-être excessif. Sentir ma magie, sentir ce qui habitait ma grand-mère me fit du bien, comme une bouffée d’oxygène. Je posais à mon tour ma main sur la sienne et lui souris. J’essayai de lui communiquer des sentiments positifs pouvant l’apaiser. Son visage se détendit et elle murmura alors :


  — Tu as le même don que ta mère ! Le don d’amour… Cela ne devrait pas m’étonner… Partout où elle allait, elle répandait une espèce de réconfort bienfaisant. Tu es pareille.


  Ses yeux brillaient encore lorsqu’elle nous raccompagna à sa porte.


  Après un repas rapide pris dans une petite brasserie de village, nous rentrâmes à notre chambre d’hôte. Je profitai de la tranquillité du soir pour téléphoner à Dorine et lui annoncer que je ne pourrais pas participer à notre célébration de Samhain.


  — Je sais, me répondit-elle. Patricia m’a prévenue. Elle a encore fait un de ses fameux rêves… Tu ne crois quand même pas que nous allons faire notre sabbat sans toi ? Nous sommes un cercle maintenant, pas question que tu rates ça !


  — Je suis désolée, mais même en me pressant, je risque d’être sur la route…


  — Mais qui parle de te dépêcher ? Si tu ne peux pas rejoindre le cercle, le cercle viendra à toi !


  — Quoi ? balbutiai-je.


  — J’ai déjà téléphoné à ta chambre d’hôte, qui est charmante au demeurant. Je vais la rappeler pour confirmer, du coup. Nous arriverons dimanche dans la soirée. On mangera tous ensemble sur place, Christiane m’a déjà parlé d’un super dessert aux amandes.


  Je devinai son grand sourire à travers son ton enjoué. Je ne savais que répondre, tant j’étais étonnée. Je n’aurais pourtant pas dû être surprise, c’était du Dorine tout craché ! C’était aussi pour ça que je l’adorais. Elle se montrait toujours si enthousiaste et pleine de vie et n’hésitait pas à aider tous ceux qui en avaient besoin.


  Après avoir raccroché, je me glissai sous la couette, exténuée. Ma fatigue était sans doute due aux émotions, Alex, lui, paraissait en pleine forme et lisait un livre à mes côtés. Je le regardai alors que peu à peu, mes yeux se fermaient.


   


  Chapitre 5
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  Je me tenais au pied d’une montagne, Luna à mes côtés. La lueur des étoiles révélait d’énormes rochers se dressant dans un paysage de falaises et de moraines. Il faisait très froid et je voyais mon souffle se transformer en vapeur à chaque expiration. Le silence était profond, mais de temps à autre, il était brisé par le son du vent dans les cimes. Tandis que mes yeux s’habituaient à la faible lumière, je discernai une piste blanche et étroite qui serpentait parmi les rochers à quelques pas de moi. Luna s’avança sur ce chemin et je sus que je devais la suivre. Au fur et à mesure qu’elle marchait, je la vis se muer en une belle jeune femme. Elle se tourna vers moi et me fit un clin d’œil. Elle n’était pas vraiment humaine en fait, son visage était fin et élégant, mais ses oreilles étaient pointues et ses pupilles ressemblaient à celles d’un félin. Elle agita sa chevelure, mélange de mèches noires et rousses, et entreprit l’ascension de la pente. Je la suivais toujours, cependant le ruban blanc devenait de moins en moins discernable et la voie de plus en plus dangereuse et escarpée.


  Au bout d’un moment, je pris conscience que le sentier nous avait menées à un énorme tas de pierres affectant la forme d’une chaise, gravée de nombreuses spirales et de cercles concentriques.


  — C’est la chaise de la Vieille : la Cailleach, me murmura Luna d’une étrange voix rauque. C’est la Reine de l’Air et de l’Obscurité. Elle incarne notre Ombre et réfléchit vers nous nos faiblesses et nos peurs…


  J’avançai vers la singulière vieillarde. Elle me regarda avec l’œil qui se trouvait au milieu de son front et celui-ci brilla comme une étoile au sein de son visage bleu nuit. Ses cheveux comme blancs de gel tombaient comme des congères autour de son corps. Deux serres de fer émergeaient de sa robe couleur de crépuscule, l’une tenant un grand marteau. Sur une épaule, perchait un hibou avec des yeux topaze qui ne clignaient pas ; à ses pieds était allongé un vieux loup gris, endormi.


  Malgré son aspect effrayant, je m’approchai d’elle. Elle se leva, me donnant l’impression d’une montagne qui se dresse. Elle m’invita à la suivre et elle me conduisit sur le sol rocheux éclairé par les étoiles, au bord d’une falaise. Elle me fit signe de m’allonger sur le ventre et de regarder dans le vide. Je me retrouvai donc en train de scruter un tourbillon profond, sombre bouillonnement, d’où émergea une image… L’image de mon Ombre, un alter ego que je tenais caché le plus souvent. Je détaillai ce visage, à la fois familier et différent, et vis les sentiments s’y succéder. Peur, regrets, culpabilité… Oui, c’étaient bien mes propres tourments qui s’y reflétaient ! Pourtant, je savais que j’étais devenue plus forte, plus courageuse. Ma confiance en moi s’était affirmée et j’avais la sagesse de comprendre que la roue doit tourner, le cycle de la vie et de la mort continue sa ronde éternelle. Je repensai à mes parents adoptifs, à mon enlèvement, puis aux mésaventures vécues cet été et à la découverte de ma famille biologique. De nouveaux sentiments firent jour en moi : l’amour, la fierté et la reconnaissance. J’avais tourné la page pour ne garder que le meilleur de mon existence. J’étais devenue adulte. Le visage qui me faisait face redevint serein et je sus que j’avais remporté une épreuve. Son image se dissolvait lentement dans le tourbillon. Les eaux bouillonnantes s’apaisèrent et je regardai dans une surface argentée, calme, qu’aucune ride ne troublait. Je m’aperçus que je pouvais la toucher et que ce n’était pas du tout de l’eau, mais une matière dure et réfléchissante. Une voix coassa, amusée : « Bienvenue au miroir de ton esprit ! ».


  Je me levai et fis un pas en arrière, m’apercevant subitement que, maintenant, je ne regardais plus le miroir, mais l’œil profond, semblable à un étang, de la Cailleach. Celle-ci se rassit. Continuer de fixer cette prunelle équivalait à admirer les vastes étendues du ciel de minuit, illuminé par d’innombrables étoiles. Je me sentis remplie d’un sentiment de calme et de paix qui semblait devoir se prolonger éternellement. Combien de temps cela dura-t-il ? Quand je repris mes esprits, la vieille femme n’était plus là, j’observais juste les étoiles, Luna à mes côtés. La chaise de pierres était vide, le hibou et le loup avaient également disparu, nous laissant seules aux prises avec les assauts glacés du vent.


  — C’est bien ! Ta mère serait fière de toi ! Tu es enfin prête.


  Je n’osai l’interroger sur ses étranges paroles qui laissaient présager que d’autres épreuves m’attendaient. Encore… Ma gardienne reprit sa forme animale et se mit à trottiner. Nous prîmes le chemin du retour, petit lacet blanc serpentant entre les rochers, et j’ouvris les yeux.


  Luna était perchée sur mon torse, ses petites prunelles luisant dans la nuit d’une lueur verte presque effrayante.


  — C’était vraiment toi, la fille dans mon rêve ? lui demandai-je en chuchotant.


  Elle ne répondit pas, bien sûr, mais se mit à ronronner bruyamment. Je tournai la tête vers Alexandre, mais celui-ci dormait toujours, un très léger ronflement s’échappant de ses lèvres entrouvertes.


   


  Chapitre 6


  [image: img1.jpg]


  Ma demi-sœur habitait Charleville-Mézières.


  Nous prîmes donc la route et je découvris avec délice Warcq, petite bourgade qui jouxtait la ville. Son église de pierres brunes datant du XIème siècle et ses nombreux lavoirs lui conféraient un charme désuet et dépaysant. Devant mes yeux, les paysages de bord de Meuse se déployaient, enchanteurs, et j’avais bien du mal à imaginer que quelques kilomètres plus loin, nous serions en pleine agglomération. De fait, Warcq était déjà derrière nous et nous entrâmes assez rapidement dans Charleville-Mézières. La maison de ma belle-famille se situait dans un petit lotissement proche du centre-ville et Alexandre me déposa devant un logement de couleur crème aux volets bleus qui ne différait en rien des autres bâtiments du quartier. Habitation anonyme, bien éloignée de l’ambiance chamarrée du foyer de ma grand-mère.


  Je frappai à la porte. Alex était déjà reparti pour faire un peu de tourisme. Le battant s’ouvrit sur un homme pas très grand, à la chevelure grisonnante. Son visage blêmit à ma vue. Il avait sans doute l’impression de voir un fantôme. Il se reprit, néanmoins, et s’effaça sans un mot pour me laisser passer. Je me retrouvai directement dans la pièce principale, qui servait de salon. Un canapé, des fauteuils et une table basse, tous en rotin blanc, me faisaient face. Et assise, Nolwenn. La voir me fit un drôle d’effet… après tout, nous étions liées par le sang, mais c’était étrange d’avoir une sœur après toutes ces années de vie comme « fille unique ». Gênée par la situation, je me contentai d’un pauvre « bonjour » auquel père et fille me répondirent par un hochement de tête timide. Je pris place dans un des fauteuils et remarquai alors le charmant service à thé qui trônait sur la table, ainsi que la bonne odeur qui s’en échappait.


  Nous étions tous assez confus et eûmes tous la même réaction après les politesses d’usage : manger un bout de cake en sirotant le chaud breuvage. J’en profitai pour étudier le visage de ma sœur avec plus d’attention. Elle avait le teint pâle, constellé de petites taches de rousseur – héritage paternel, et ses cheveux oscillaient entre le roux clair et le châtain. Ses yeux, cernés et tristes, avaient une teinte qui semblait hésiter entre le noisette et le vert. Ses traits, quant à eux, provenaient plutôt de ma mère… de notre mère, ainsi, un certain air de famille nous réunissait. Elle paraissait tant perdue, et si frêle aussi ! Cet aspect fragile était renforcé par son accoutrement : un pull en mohair vieux rose, beaucoup trop grand et que je devinai être celui de ma génitrice. Bien piètre réconfort après une perte si tragique. Son regard douloureux me peinait et me ramenait quelques années en arrière, lorsque j’avais perdu mes parents adoptifs. Comment allait-elle faire ? Elle était si jeune. Un toussotement me sortit de mes tristes pensées et je me tournai vers son père – Francis, me rappelai-je.


  — Lysiane m’a dit que tu étais psychologue pour adolescents… C’est un beau métier. Tu viens du Sud, c’est ça ?


  — Oui, j’habite Aix-en-Provence, répondis-je.


  — Le temps doit te changer alors, badina-t-il.


  — En effet, il fait plus froid, mais les gens semblent bien plus accueillants et chaleureux.


  — Eh bien, je suis content que tout se passe bien, la première impression est toujours la plus importante.


  Il piqua du nez dans sa tasse, sans doute conscient qu’apprendre la mort de sa mère biologique tant recherchée ne rentrait peut-être pas dans la catégorie tout se passe bien. Malgré ses propos amicaux et décontractés, je devinais la tension qui l’habitait, mélange de tristesse, de fatigue, mais aussi d’inconfort face à ma présence. Je décidai de détendre l’atmosphère en posant des questions… Francis était directeur d’une banque. Son seul loisir résidait dans la pêche qu’il avait essayé d’enseigner à sa fille, sans succès.


  — Ah oui ? Quelles sont donc tes passions alors ? lui demandai-je ne me tournant vers elle.


  Je n’obtins pour seule réponse qu’un haussement d’épaules blasé, avec à peine un regard. Elle semblait complètement éteinte. Du coup, c’est son père qui répondit.


  — Elle adore les chevaux… Elle fait… faisait… de l’équitation. Elle a passé plusieurs galops. Combien déjà ? Ah oui, 3 ! Elle est aussi très douée en musique. Elle apprend la guitare acoustique avec un de mes amis. Elle s’y est mise il y a juste un an, mais elle connait déjà pas mal de petits morceaux.


  Quand il parlait de sa fille, ses yeux brillaient comme des étoiles, son chagrin refluait dans un petit coin de son esprit. C’était elle, sa bouée de sauvetage. La fierté et l’amour transpiraient dans chacun de ses mots et il me rappela un peu mon propre père adoptif, qui adorait vanter mes mérites (réels ou parfois largement exagérés) à tous ses amis et collègues de travail.


  Francis se leva et m’invita à l’aider à débarrasser la table. Je rangeai tasses et théière sur un plateau et le suivis dans la cuisine. Bien sûr, cela n’était qu’un subterfuge pour me parler à l’écart.


  — Je suis un peu confus de te demander ça, mais comme tu es psy pour adolescents, je me suis dit que tu pourrais peut-être discuter un peu avec Nolwenn… Juste vous deux. Je ne suis pas très doué pour ça, c’était à sa mère qu’elle se confiait tout le temps et j’ai déjà bien du mal à gérer ma propre douleur.


  Sa voix se fit plus basse. Il s’arrêta un instant, reprenant contenance en rangeant le cake dans un Tupperware.


  — Quoi qu’il en soit, je me fais du souci. Elle semble apathique, ne s’intéresse plus à rien… Je sais que c’est normal, vu la situation, mais parler pourrait peut-être lui apporter un peu de réconfort. Elle a maigri ces derniers temps et ça me préoccupe également. En plus, je sais que tu as, toi aussi, perdu tes parents… Tes parents adoptifs, je veux dire.


  Je voulais bien lui parler, mais plutôt comme une parente éloignée qui a vécu la même chose, pas comme une psy. Avec un tel métier, malheureusement, on se retrouvait à devoir résoudre tous les problèmes de la création et à avoir un avis sur tout. « Toi qui es psy… ». Combien de fois avais-je entendu cette phrase. ? Les gens ne semblaient pas comprendre que l’analyse nécessitait une certaine neutralité qu’on ne pouvait pas appliquer de manière professionnelle à ses proches et connaissances, et encore moins que ladite analyse se faisait dans le cadre de mon boulot alors que le reste du temps j’étais une femme comme les autres. Non, je ne collais pas une étiquette diagnostic à toutes les personnes que je croisais !


  Je me retrouvai donc avec Nolwenn dans sa chambre, son père l’ayant envoyée me montrer sa collection de licornes. Il me mettait tout de même dans une situation difficile et je ne savais pas par quel bout commencer. Finalement, je laissai tomber ma mission pour me comporter naturellement et je regardai ses figurines avant de détailler sa chambre et son contenu. J’étais assez curieuse de connaître ses goûts et de découvrir si nous avions des choses en commun, hormis ces traits du visage. Elle semblait aimer lire et avait la série complète du Club des cinq et celle du Club des baby-sitters. J’avisai d’autres titres, plus adolescents, aux couvertures noires. Twilight et compagnie. Une autre étagère était dévolue aux ouvrages sur les chevaux, L’étalon noir, Grand Galop ainsi que des livres photo sur l’équitation.


  Tandis qu’elle remettait de l’ordre sur un bureau passablement en fouillis, je remarquai la petite pierre qui brillait à son doigt.


  — C’est très joli, dis-je en lui prenant la main.


  — C’est un cadeau de Maman, répondit-elle.


  Il s’agissait d’un délicat anneau en argent, surmonté d’un cristal de roche. Celui-ci servait de protection, mais était aussi capable d’amplifier les pouvoirs et toute action magique. J’en profitai donc pour me concentrer brièvement, et pour envoyer vers elle le plus de sensations positives, espérant apaiser sa peine, mais aussi purifier un peu son aura noircie par les évènements récents. C’était comme un ruisseau à l’eau sombre et tourbillonnante qui peu à peu s’éclaircissait pour laisser apparaitre un fond tapissé de mousse et recelant de nombreuses petites merveilles sous-marines. Hélas, elle retira délicatement sa main de la mienne et la vision s’évanouit aussitôt. Cependant, elle me gratifia d’un léger sourire, certes triste, mais c’était déjà beaucoup !


  — Tu vois, je savais que Maman avait eu un bébé quand elle était jeune, mais je n’y ai jamais pensé de façon plus… - elle chercha le bon mot - concrète. Oui, j’imaginais juste un bébé, tu vois… qui n’avait pas grandi ! C’est bête… Du coup, ça fait bizarre d’avoir une grande sœur.


  Je ne m’attendais pas à un discours aussi long de sa part. La surprise me coupa toute répartie intelligente et elle continua :


  — Et Papa qui pensait que tu étais peut-être une voleuse d’identité qui voulait toucher une part de l’héritage !


  — Quoi, balbutiai-je avec horreur.


  — Oh, mais on voit bien que non ! Tu lui ressembles tellement, plus que moi ! ajouta-t-elle avec une pointe d’envie.


  — Je trouve que tu as son visage, la rassurai-je, enfin, d’après les photos que j’ai vues.


  Son sourire se fit plus léger. Et elle me proposa d’une toute petite voix de me montrer son album souvenir. J’acceptai avec plaisir et je découvris ma mère biologique et ma demi-sœur grandir sous mes yeux, fêter des anniversaires, aller en vacances… J’étais contente de voir à quel point ils avaient été heureux ensemble et cela n’était pas sans me rappeler ma propre existence jusqu’au vide total qui avait suivi la mort de mes parents adoptifs. Je me sentais d’autant plus proche de cette fragile enfant, le cœur rempli de compassion.


  — Je le regarde tous les jours, mais je ne l’ai pas avoué à Papa. Lui n’aime pas les photos, il dit que cela lui fait trop de peine de les voir. Il a enlevé le cadre qui était sur la cheminée. C’est un peu comme si on allait l’oublier… C’est possible ?


  — Ton Papa n’oubliera jamais ta Maman, elle sera toujours au fond de son cœur. Pour certains, cela fait du bien de regarder les vieux clichés et pour d’autres non. Chacun a sa manière de vivre le deuil.


  Elle hocha la tête, l’air grave.


  — Je comprends. Et…toi ? Tes parents ? Tu as toujours mal après ces années ?


  J’étais surprise que son père lui en ait parlé et je me tus un instant pour réfléchir. Je voulais lui faire la réponse la plus honnête possible.


  — La douleur est moins vive, mais elle demeure là quand même. Les bons moments de la vie me paraissent d’autant plus joyeux, mais aussi d’autant plus tristes, paradoxalement, car je ne peux plus partager mes bonheurs avec eux. Cependant, je suis contente d’avoir vécu vingt ans à leurs côtés. Certaines personnes ne perdent pas leurs parents aussi jeunes, mais ne connaissent pas cette relation d’amour et de confiance qui nous unissait.


  — Je vois ce que tu veux dire, me répondit-elle.


  Sa petite mine sérieuse me donnait envie de rire, elle était si attendrissante ! Toutefois, je parvins à me retenir. La pauvre aurait sans doute mal interprété mon amusement et se serait refermée sur elle-même.


  Nous redescendîmes au salon et Francis ne tarda pas à me prendre à part.


  — C’est incroyable ! Tu es une psychologue exceptionnelle ! Je ne l’avais pas vue aussi détendue depuis des mois…


  Je m’abstins de tout commentaire… Je ne pouvais pas lui avouer que ce changement de comportement tenait surtout de mon don de sorcellerie, alors je me contentai de sourire. Je pris congé et au moment de franchir la porte, je sentis qu’on me glissait un papier dans la main : Nolwenn me laissait son adresse e-mail.


  Je passai un rapide coup de fil à Alex, puis commençai à marcher vers le centre-ville. L’air était frais et humide et je relevai mon col sur les oreilles. Je laissai mes pensées dériver… Il y avait un tel chamboulement dans ma vie, pourtant, je me sentais assez sereine pour la situation. J’étais triste de ne pas avoir connu ma mère biologique, cependant l’affection que je commençais à porter à Nolwenn me mettait un peu de baume au cœur.


  Le bruit caractéristique du klaxon d’Alex me tira de mes rêveries et je montai dans le véhicule où régnait une douce chaleur. À mes pieds, gisait un sac en plastique.


  — C’est quoi ? demandai-je.


  — Un petit cadeau.


  J’ouvris le sachet et découvris une merveilleuse robe en dentelle écrue, belle trouvaille provenant d’une boutique vintage. Sur le devant, une rangée de perles s’égrenait tel un collier et venait embellir le décolleté. Je fus surprise de voir qu’au milieu des petites billes de nacre, il y en avait une bien plus grosse : une pierre de lune. La gemme se parait de reflets irisés chatoyants et j’y vis là un bon présage pour les semaines à venir.


   


  Chapitre 7
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  L’arrivée de mes amies, le lendemain, signa pour moi un certain retour à la normalité. Je retrouvais quelques repères dans ce quotidien ardennais quelque peu déroutant. Les trois sœurcières – comme Dorine aimait à nous appeler avec humour – débarquèrent dans l’après-midi, à bord de la voiture de Patricia. Celle-ci en sortit lentement, étirant ses longs membres fins avec une grâce toute féline. Je me rendis alors compte qu’elle semblait avoir rajeuni de quelques années. Un effet de notre petit coven ? Ou juste de son look un peu moins classique que d’ordinaire, avec son trench-coat beige et ses bottines à talons. Dorine descendit à son tour du véhicule et, telle une tornade, se rua dans mes bras comme si nous nous étions quittées depuis plusieurs semaines – voire plusieurs années. Elle pirouetta sur elle-même, faisant tournoyer son large jupon de velours bordeaux avant de refermer son gilet en grosses mailles.


  — Eh bien, il fait froid ici ! Mais je sens les vibrations de cette Terre. C’est assez impressionnant… Cela me rappelle mes vacances en Bretagne. Il y a de la magie dans l’air !


  Je ris de son enthousiasme débordant, avant de lui demander :


  — Et qu’as-tu fait de Jihanne ? Vous l’avez oubliée sur une aire d’autoroute ?


  — Penses-tu ! Elle dessine à l’arrière… Eh Ji’, tu comptes dormir dans la voiture avec tes fusains ? s’exclama Dorine.


  Notre petite gothique s’extirpa du véhicule, pochettes, trousses et sac manquant tomber de ses bras. Elle posa son chargement sur la terrasse, avant de venir me faire la bise. Elle était d’une élégance à couper le souffle, comme toujours. Un manteau baroque à brocard noir et une robe pleine de froufrous en dentelle sombre, le tout avec des chaussures à plateau qui devaient peser une tonne. Je remarquai que sa chevelure arborait de nouvelles mèches violettes.


  Nous entrâmes chez Christiane où elles devraient se partager la dernière chambre disponible. Notre hôte avait bien voulu y ajouter un lit d’appoint. En cette période de vacances scolaires, ce n’était pas évident de trouver des logements à des prix raisonnables en s’y prenant à la dernière minute.


  — J’ai apporté tout le matériel nécessaire pour notre sabbat et j’ai aussi repéré un petit coin de forêt à quelques kilomètres d’ici. Nous partirons bien après le repas. Un peu avant minuit. D’ailleurs, je pense que Patricia et moi ferons un somme, histoire de reprendre des forces.


  Les deux adultes s’étaient relayées tout au long du trajet, Jihanne n’ayant pas encore son permis, et avaient conduit d’une traite pour être sûres d’arriver à temps.


  Christiane nous servit le repas puis s’éclipsa pour nous laisser discuter. Tout en mangeant une tarte au maroilles odorante mais délicieuse, servie sur un lit de salade verte, j’entrepris de raconter à mes amies ma rencontre avec grand-mère, puis celle avec ma belle-famille et enfin mon rêve étrange. Alex ouvrit de grands yeux et pour cause, je ne lui en avais pas encore parlé.


  — Tout cela est incroyable ! Je savais que tu étais spéciale, mais pas ce point ! Du coup, j’imagine que tu vas rester un peu plus longtemps pour mieux les connaître ? s’enquit Dorine.


  — Oui, enfin, je n’ai rien décidé encore ! De toute façon, je compte garder le contact. Je ne vais pas laisser tomber Nolwenn, elle semble si perdue.


  — C’est vraiment dommage… Sans cette espèce de malédiction, elle serait sorcière, elle aussi. Et ta pauvre grand-mère… J’imagine ce que je ressentirais si je perdais mes pouvoirs. Cela serait comme d’être amputée d’un membre !


  — Oui, c’est à peu près comme ça qu’elle l’a exprimé.


  Jihanne et Patricia écoutaient tout en hochant la tête. Je savais qu’elles avaient toutes les deux essayé d’oublier leurs pouvoirs, mais quand la magie coule dans vos veines, vous ne pouvez pas ignorer son appel. Elle tient une place trop primordiale pour la nier, mais aussi trop importante pour supporter sa disparition.


  Christiane réapparut avec le dessert : une coupe de fruits de saison et un saladier de fromage blanc, ce qui était parfait pour les kilos que j’avais sûrement pris depuis mon arrivée. Pendant que je picorais, chacune me donna de ses nouvelles. Patricia avait dû supporter des parents d’élève hystériques face aux premières mauvaises notes de leur fille. Elle était donc contente d’être enfin en vacances. Elle avait quand même pris dans sa valise des copies à corriger. Jihanne était ravie de ses premières semaines en tant qu’étudiante. Elle avait un tout petit studio sous les combles et passait tout son temps libre à peindre et dessiner. L’image que j’en avais tandis qu’elle me racontait tout ça faisait un peu cliché, mais demeurait si charmante ! Quant à Dorine, elle avait décidé de concrétiser son rêve d’agrandir la boutique de sa mère et de proposer un service de vente en ligne sur lequel elle planchait depuis quelques jours.


  — Enfin, quelques jours de repos loin de tout ça n’est pas pour me déplaire, ajouta-t-elle. Surtout que je sens un vent de mystère planer au-dessus de nous. C’est tellement excitant !


  À vrai dire, du mystère, je n’en voulais pas plus ! J’en avais eu mon compte et les réponses à mes nombreuses questions me donnaient juste envie de connaître ma famille d’une manière rationnelle et banale, de fêter Samhain avant de repartir vers ma petite vie tranquille, entre célébrations païennes et recherche de boulot. Après mon enlèvement et l’enquête de police à laquelle j’avais été mêlée, je ne souhaitais plus qu’une vie de sorcière ordinaire. Ah oui, j’avais oublié, il fallait aussi que je fasse une fille...


  Comme si Dorine avait suivi le fil de mes pensées, elle se leva brusquement de table et annonça qu’elle devait téléphoner à son mari pour l’histoire du soir. Devant nos mines interrogatives, elle expliqua :


  — Oui, c’est moi qui lis une histoire à Théo pour l’endormir, mais quand je ne suis pas là, il fait la misère à son père. Rien ne marche. Il faut donc que je lui raconte un conte par téléphone et il s’endort avec le combiné ! Je sais que ma mission est accomplie quand je l’entends ronfler à l’autre bout du fil.


  Pendant que mon amie partait dans sa chambre, munie de son portable, j’en profitai pour interroger un peu plus Jihanne sur sa nouvelle vie d’étudiante. Après tout, étant diplômée depuis peu, je savais que la première année d’indépendance peut parfois être déroutante.


  — Ça va, je pense savoir gérer le quotidien et puis je suis ravie de ne plus voir trop souvent mon père. Depuis mon retour de l’hôpital psychiatrique, nos rapports sont plutôt tendus. Je pense qu’il a honte d’avoir une fille folle, même si officiellement, je suis guérie.


  Je fis une grimace compatissante. Son séjour à Sainte-Marguerite avait été court mais difficile, et elle avait dû feindre de ne plus entendre de voix pour en sortir.


  — Le principal, c’est que tout se passe bien désormais. Tu verras les études ça file vite ! lui répondit Patricia. Mais tu ne t’ennuies pas toute seule dans ton studio ? Tu as sympathisé avec les filles de ta classe ?


  — Bof, pas vraiment. En école d’art, mon look gothique passe plus facilement qu’ailleurs, mais les autres nanas sont plutôt baba cool et restent entre elles. T’as aussi quelques minettes ultra mode. Les groupes se font par l’apparence dirait-on. Mais ne vous inquiétez pas, je ne suis pas totalement seule, hein.


  Elle se tut, gênée.


  — Tu as un petit ami ? s’exclama Patricia, ravie.


  — Oh là là, non ! De ce côté-là, c’est le désert total depuis plus d’un an ! En fait, il y a un fantôme dans mon école…


  — Quoi ? m’écriai-je surprise, tandis que Patricia ouvrait de grands yeux.


  — Oui, c’est une longue histoire. En tout cas, après des années de solitude, elle est contente d’avoir trouvé quelqu’un qui peut la voir et l’entendre. Bon, elle est juste un peu pot de colle…{2}


  — Wouaw ! Il faudra nous raconter ça ! répondis-je.


  Elle bâilla bruyamment avant de me répliquer :


  — Ouais, on verra. Là je suis claquée, je vais faire une sieste avant le rituel…


  Patricia la suivit, désireuse de prendre une petite douche chaude pour se délasser. Je me retrouvai donc en tête à tête avec Alex.


  Nous nous installâmes dans le coin salon, face à la grande cheminée. Des plaids étaient mis à disposition à côté du canapé et nous en profitâmes.


  — Ça ne te gêne pas de rester tout seul pendant que je célèbre Samhain ?


  — Non, ne t’inquiète pas. Et puis je serai avec Luna, la pauvre doit manquer de compagnie, surtout si ce n’est pas un chat ordinaire… Mince, je vais me sentir un peu bête du coup… Plus question de la faire jouer avec une ficelle, je suppose ?


  Je ris et secouai la tête.


  — Et puis, j’ai un bon livre à terminer.


  J’étais curieuse et étonnée. Je ne l’avais encore jamais vu lire de romans.


  — De quoi s’agit-il ?


  — Rien de palpitant, pour toi, j’en ai peur ; un ouvrage de parapsychologie pour ma thèse. D’ailleurs, en parlant de ça, j’aimerais bien qu’on fasse les bouquinistes avant de partir…. Je voudrais trouver des livres sur l’occultisme et les légendes du coin.


  — Pas de problème, lui répondis-je avant de lui frôler la tempe de mes lèvres.


  Il me serra plus étroitement contre lui et je me laissai gagner par la torpeur hypnotique générée par le ballet des flammes dans l’âtre.


   


  Chapitre 8
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  Minuit venait de sonner. Nous nous tenions toutes les quatre au sein de la forêt, éclairées par la lune au-dessus de nous et par nos petites lanternes-photophores. Autant dire que nous ne voyions pas grand-chose. Nous avions revêtu nos capes rituelles : des pelisses de laine bouillie blanches, retenues par des fibules en forme de croissant de lune. C’était Patricia qui les avait confectionnées et elles avaient une classe folle !


  Nous formâmes notre ronde puis reculâmes d’un pas en arrière. Nous devions créer le cercle magique qui nous protègerait de toute influence néfaste. C’est à Dorine qu’incombait cette délicate tâche ; munie d’un peu de sel, elle érigea la protection tout en psalmodiant :


  "Je trace ici les limites du Cercle Sacré,

  Où rien ne pénètre sinon l'Amour Parfait.

  D'où rien ne sort sinon l'Amour Parfait,

  Chargé de la puissance de la Déesse et du Dieu Cornu,

  Je trace ici les limites du Cercle Sacré.

  Ainsi soit-il."


  Je me tournai alors vers l’Ouest en tenant dans mes mains le calice rempli d’eau.


  "Ô Toi, Gardien de la Tour de l’Ouest,


  Élément Ancien de l’Eau,


  J'invoque Ta Présence dans ce Cercle Sacré,


  Pour nous assister, nous garder


  Et purifier nos âmes


  Dans l'accomplissement de nos rites païens,


  Ainsi soit-il !"


   


  Ce fut au tour de Jihanne de s’avancer, vers son point cardinal attitré, tenant une obsidienne.


  "Ô Toi, Gardien de la Tour du Nord


  Élément Ancien de la Terre,


  J'invoque Ta Présence dans ce Cercle Sacré,


  Pour nous assister, nous garder


  Et nous insuffler ta force créatrice


  Dans l'accomplissement de nos rites païens,


  Ainsi soit-il !"


   


  Patricia s’empara de l’encensoir aux odeurs de myrrhe, de laurier et de pomme.


  "Ô Toi, Gardien de la Tour de l’Est


  Élément Ancien de l’Air,


  J'invoque Ta Présence dans ce Cercle Sacré,


  Pour nous assister, nous garder


  Et clarifier nos esprits


  Dans l'accomplissement de nos rites païens,


  Ainsi soit-il !"


   


  Dorine clôtura l’appel aux entités protectrices, en allumant la bougie orange tout en déclamant :


  "Ô Toi, Gardien de la Tour du Sud


  Élément Ancien du Feu,


  J'invoque Ta Présence dans ce Cercle Sacré,


  Pour nous assister, nous garder


  Et réchauffer nos cœurs


  Dans l'accomplissement de nos rites païens,


  Ainsi soit-il !"


   


  Mon amie continua sur sa lancée, rendant grâce au cycle de la vie, à ce nouveau tour de roue.


  « Cette nuit, le Voile qui sépare les mondes est le plus fin. C’est la nouvelle année, lorsque l’année défunte s’achève, quand les récoltes prennent fin et les champs se reposent. Pendant cette nuit, le Roi de l’Année déclinante traverse la mer obscure, la matrice de la Mère. Il marche vers l’Ile Brillante, l’œuf lumineux du monde, devenant la graine de sa propre renaissance. Les Portes de la Vie et de la Mort sont ouvertes. L’enfant Soleil est conçu. Les morts marchent et le mystère est révélé aux vivants. Cette fin annonce un nouveau départ. Nous allons, en cette période en dehors du temps, partout et nulle part, ici et là-bas, accueillir le Prince de la Mort, Prince de la Vie et la Triple Déesse, cercle des renaissances. »


  En cette période de Toussaint, Samhain nous permettait de rendre hommage aux disparus. Cette année, mes pensées allaient vers de nombreuses personnes. Je savais que nous devions songer à nos défunts avec amour et bonheur, mais il est souvent difficile de mettre la tristesse de côté. Ainsi, mon cœur se pinça quand j’entendis les mots prononcés par Dorine.


  « Sombre Déesse de l’hiver, Sage, Sorcière,

  Ce soir, alors que nous nous tenons au seuil de cette Nouvelle Année,

  Cet instant où le temps n'existe plus

  Et où la Porte entre les mondes s’ouvre en grand,


  Nous t’invitons.


  Viens ! Viens ! Ô Seigneur de Vie et de Mort,

  Garde la porte à travers laquelle passent nos chers disparus.

  Ceux qui sont morts et ceux qui ne sont pas encore nés,

  Ils sont un et semblables.

  Bienvenue, bienvenue, bienvenue,

  À ceux qui sont venus partager cet instant avec nous.

  Il n’y a pas de mort, seulement un changement ! »


   


  La fin de sa phrase annonçait le début de notre méditation. Nous nous assîmes sur le sol dur et froid. Chacune de nous devait commencer son voyage intérieur afin de rencontrer nos chers disparus. Je respirai profondément et oubliai bien vite la présence de mes amies. Une douce torpeur me saisit, oblitérant l’humidité ambiante qui, quelques instants auparavant, me pénétrait jusqu’aux os.


   


  Je me tenais toujours dans la forêt, mais cette fois, j’étais seule. Je remarquai le lent mouvement des branches et des racines, qui s’entrelaçaient délicatement autour de moi, semblant me montrer le chemin. Je vis alors au-devant un tunnel d’if où régnait la pénombre. J’osai m’y aventurer et au bout de quelques pas, un petit point lumineux apparut, signe qu’une issue existait. Je poursuivis mon chemin et tandis que je progressais, je pris conscience d’aller au-delà de l’instant présent, dans le monde sans âge de ces arbres majestueux, qui s’étendait avant l’aube du temps. Alors que la pénombre reculait, les branches entrelacées se faisaient plus frêles, laissant apparaître des taches de ciel vespéral, entre le bleu et le violet, au-dessus de moi. Je sortis enfin du tunnel et découvris une personne penchée sur un feu de bois parfumé d’où jaillissaient des étincelles de vert et d’or. Elle leva la tête à mon approche et je reconnus ma mère adoptive. Son visage s’éclaira d’un sourire chaleureux à ma vue, tandis que mon père adoptif la rejoignait et passait son bras autour de ses épaules. Lui aussi semblait heureux. Après quelques instants de silence où chacun savourait ces retrouvailles, mon père prit la parole :


  — Ma chérie, nous t’aimons fort. Quoi que tu fasses, nous serons toujours à tes côtés, à notre façon, et nous te soutiendrons.


  Cela je le savais, pourtant ces quelques mots apaisèrent toutes les craintes qui avaient pu germer, à un moment ou à un autre, au sujet de mes dons de sorcellerie et de la recherche sur mes origines.


  Leurs silhouettes semblèrent s’éloigner, comme glissant dans les airs, et je n’eus même pas le temps de leur répondre.


  Je pensais que le voyage s’arrêterait là, mais non. À ma grande surprise, Dorine, Patricia et Jihanne se tenaient à mes côtés. Je vis à leurs mines, qu’elles étaient tout autant étonnées que moi.


  — Que se passe-t-il ? demandai-je à mon amie blonde.


  — Je ne sais pas. Cela ne se produit que lorsque l’on a des ancêtres en commun… Ce qui n’est pas le cas ! me répondit-elle en fronçant les sourcils.


  Des formes émergèrent de la pénombre et s’approchèrent lentement du feu. À la faveur des flammes, je vis qu’il s’agissait de femmes. De tous âges et de toutes époques, au vu de leurs tenues. L’une d’elle se détacha du groupe et s’avança vers nous :


  — Ma petite Maëlys, je suis ta mère, Carole. Et voici tes ancêtres.


  Je scrutai ces visages, à la fois familiers et étrangers. Je ne savais que dire, abasourdie par la situation. L’apparition n’attendit pas de réponse et poursuivit :


  — Je croyais que la malédiction avait eu raison de nous, mais non… Tes amies et toi, une fois réunies, possédez assez de pouvoir pour réveiller Arduina. Bientôt, cela sera la nuit d’Hécate, tu dois profiter de cette opportunité pour rendre à notre Déesse son carquois et son arc, confiés aux bons soins de la fileuse. Dépose ses biens au pied de sa statue et demande à ta propre Déesse de vous aider à ramener Arduina. La magie coulera à nouveau à flot dans les veines de chaque sorcière lésée.


  — Mais où se trouve cette fileuse ? Et la statue ?


  — Il est temps…


  Ses lèvres bougeaient, mais le son s’était fait de plus en plus ténu. Sa silhouette, elle-même, s’estompait dans la pénombre, me laissant seule avec mes interrogations. Le feu crépita une dernière fois avant de s’éteindre, comme sous l’effet d’un coup de vent.


  Je me tournai vers mes amies. Nous étions de retour dans notre réalité. Les flammes de nos petites bougies vacillaient, incertaines et fragiles. Je distinguais à peine les visages de mes consœurs tant le ciel était noir, la lune voilée par de lourds nuages.


  Nous devions nous concerter, réfléchir, mais avant toute chose il fallait clore le rituel.


  « Cher Dieu et Chère Déesse,


  Je vous remercie pour ce cycle qui se termine,


  Et pour cette nuit, où nous avons pu communier avec nos disparus.


  Comme la nouvelle année naît, nous renaissons tous


  Avec de nouveaux espoirs et de nouveaux rêves.


  Guidez-nous dans le futur comme par le passé.


  Donnez-nous force et courage,


  Connaissance et accomplissement,


  Assistez-nous comme nous nous efforçons d'atteindre nos buts. »


   


  Nous congédiâmes les quatre gardiens puis brisâmes le cercle de protection. La célébration était finie, pourtant, pas une de nous ne prononça mot. Nous regagnâmes en silence la voiture. Le voyage jusqu’aux chambres d’hôtes fut tout aussi muet. Pour ma part, j’étais encore sous le coup de la surprise et avais du mal à assimiler la scène dont j’avais été le témoin. Tout s’était déroulé si rapidement, qu’il ne me restait que la frustration de ne pas avoir pu communiquer plus longuement avec ma mère. Dorine semblait soucieuse. Quant à Patricia et Jihanne, elles affichaient un visage neutre qu’il était impossible de décrypter.


  C’est finalement en présence d’Alexandre que les langues se délièrent. Nous étions toutes assises sur le lit et lui se balançait sur une chaise. Il ne devait pas comprendre grand-chose dans cette confusion, chacune se coupant la parole et essayant de parler plus fort que sa voisine. Au bout de quelques minutes, Dorine reprit sa place de leader et le monopole de la conversation :


  — La mère de Maëlys lui a confié la mission de sauver Arduina et par la même occasion, toutes ses disciples sorcières. Elle dit qu’avec notre aide et celle d’Hécate nous pouvons réussir.


  — Alors tu es vraiment l’Élue ! plaisanta Alex.


  — Ce n’est pas drôle ! Je préférais quand j’avais juste à porter une enfant censée sauver notre descendance, c’était… comment dire… plus passif. Là, je ne me vois pas du tout jouer les héroïnes !


  — Passif ? me reprit Dorine. Ça se voit que tu n’as pas d’enfant ! Elle grimaça puis continua. Peu importe, nous n’avons guère le choix de toute façon. La nuit d’Hécate tombe dans six jours, cela fait court pour résoudre l’énigme, mais peut-être que les gens du coin pourront nous aider.


  — Nous devons retrouver la fileuse puis les accessoires d’Arduina et enfin la statue. Cela semble faisable, enchérit Patricia.


  — N’oublions pas, Internet ! Je suis sûre qu’on peut y trouver pas mal d’informations, s’exclama Jihanne.


  Mes amies paraissaient totalement excitées par notre situation. Moi, je sentais juste le poids des responsabilités peser lourd sur mes épaules. Si j’échouais, j’aurais le destin de plusieurs femmes sur la conscience. Nolwenn ne connaîtrait jamais cette part d’elle-même, ce lien à la nature si vibrant et chaleureux… Serait-elle heureuse, coupée de sa magie ? Je devais réussir !


  Ce fut Alexandre qui me tira de mes pensées, tandis que trois autres paires d’yeux me fixaient dans l’expectative.


  — N’oublions pas le plus important : la brochure sur Arduina que t’a donnée ta grand-mère. Je suis sûr qu’elle peut nous aider.


  Les paires d’yeux s’écarquillèrent de concert. J’avais omis ce petit détail et pour cause, j’avais totalement oublié la présence de cette pochette plastique, rangée dans une chemise cartonnée, au fond de mon sac.


   


  Chapitre 9
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  J’ouvris le précieux fascicule, le cœur battant, entre émerveillement et peur. C’était fascinant d’avoir accès à un document aussi vieux et rare, mais je craignais de l’abimer en tournant ses pages et puis je me demandais quel secret renfermaient ces quelques feuillets… Aurais-je la réponse à toutes mes questions ? Un début de piste ? Rien du tout ?


  À côté de moi, je sentais mes amies trépigner d’impatience. Le livret s’avérait assez petit, les textes plutôt courts et j’entrepris d’en faire la lecture à voix haute. Cinq paires d’yeux me fixaient, suspendues à mes lèvres… Oui, Luna était aussi de la partie !


  La police d’écriture était vieillotte et l’encre à moitié effacée, si bien que j’avais tendance à buter sur les mots, mais mes sœurcières n’avaient pas l’air de m’en tenir rigueur, concentrées qu’elles étaient sur le texte que je déclamais.


  Arduina


  La déesse oubliée
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  Naissance des Ardennes


  Arduina, déesse lunaire de la forêt et chasseresse implacable, chevauche un énorme sanglier aux défenses éburnéennes. Son chien débusque un cerf aux sabots d’or. Le noble animal affronte la déesse qui décoche une flèche mortelle. Arduina ouvre les terres réservées aux plus nobles âmes au cerf qui renaît de l'au-delà sans hiver.


  *


  Arduina a envie d'enfanter. Elle s'offre au chêne multi centenaire et chargé de gui. Les baies blanches suintent, fécondent la déesse.


  *


  Après bien des saisons, Arduina sent que le moment est venu. Elle va près de la Meuse et met au monde l'Ardennais, qui allait engendrer une descendance sans fin. Les enfants d'Arduina, "sangliers" rudes et opiniâtres, ont résisté aux famines et aux envahisseurs sans plier l'échine, fiers de leur filiation.


  Entends-tu le chant de la Lune ?


  C’est Arduina qui t’appelle tout bas,


  File file, le long de la Sesmara


  Et rejoins l’importune,


  Avant que celle-ci n’embrasse son trépas !
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  Je rangeai le document, déçue. Je ne sais pas à quoi je m’attendais, mais certainement pas à ce vide total d’informations. Une légende, un poème… Ce n’est pas cela qui allait nous guider dans notre mission ! Mes amies paraissaient songeuses. Étaient-elles aussi désappointées que moi ? C’est finalement Patricia qui prit la parole :


  — Bon, faisons le point sur ce que nous devons faire et sur les éléments qu’il nous manque.


  — Nous devons récupérer les objets de chasse d’Arduina. Où ? Ils sont auprès d’une fileuse, ce qui fait sans doute référence à une de ces légendes sur les fantômes qui pullulent dans le coin. Ce qui nous laisse une semaine pour sillonner la région. Quand bien même nous y arriverions, il faut ensuite savoir où apporter tout cela, répondis-je en grimaçant.


  — Trouver sa statue n’est à priori pas compliqué, répliqua Jihanne.


  Elle sortit son iPhone et se mit à pianoter… Bénis soient les jeunes et leur technologie !


  — Et voilà comment trouver une réponse en quelques secondes ! Attendez… Je ne suis pas sûre. On parle bien d’une statue d’Arduina à Saint Walfroy. Elle aurait été abimée par des vandales, mais l’image m’évoque plutôt une représentation de la vierge…


  Elle nous montra la photo sur son petit écran. Il était clair que la statue ne ressemblait pas à grand-chose, on discernait juste qu’il s’agissait d’une femme. Nous devions nous fier à ce qu’indiquait le site internet, ce qui ne m’enchantait qu’à moitié. Sans doute m’attendais-je à voir quelque vestige plein de splendeur et pas ce ridicule tas de pierres perdu au milieu de nulle part. Je ne savais plus que penser.


  — Effectivement… En même temps, si elle a été vandalisée, c’est normal qu’il manque des bouts et puis, si elle avait encore ses flèches et son arc, nous n’aurions pas à lui ramener, intervint Dorine.


  — Ton raisonnement se tient, approuvai-je.


  Il était beaucoup plus facile de réfléchir à plusieurs, de trouver des solutions en y mettant tous du sien. Quoiqu’à bien y penser, cela semblait tout de même trop aisé. Trouver la clé de l’énigme en seulement quelques secondes de surf sur internet… Même dans les romans, cela ne se passait pas ainsi ! Surtout que là, c’était l’avenir de tout un coven qui était en jeu.


  — J’ai peur qu’on fasse fausse route, on ne peut pas se jeter sur la première information dégotée au petit bonheur la chance, ajoutai-je alors.


  — Oui, tu as raison, nous demanderons à Christiane demain et ferons d’autres recherches avant de décider une bonne fois pour toutes de faire le rituel à un endroit ou à un autre. Le mieux serait de solliciter l’aide de ta grand-mère.


  Je regardai Dorine, confuse, et me mis à balbutier :


  — Je préfère éviter. Si on peut s’en sortir toutes seules, cela ne sera pas plus mal… Vous comprenez, les filles, je crains de lui donner de faux espoirs… Rien n’affirme que je peux vraiment réveiller Arduina… Cela me semble une tâche bien colossale pour une petite sorcière comme moi… Je sais que vous êtes là pour m’aider, mais même à plusieurs, j’ai des doutes quant à l’issu de notre mission. Je ne veux pas la décevoir. Cela serait vraiment trop cruel de lui faire croire que ses pouvoirs vont peut-être revenir.


  Je sentais déjà une « culpabilité par anticipation » me gagner. Penser que je pouvais tout rater s’avérait déjà assez dur, mais si en plus je faisais miroiter mille merveilles à ma famille, leur déconvenue ne me ferait que plus mal encore.


  — Soit, je comprends ton point de vue, mais vraiment si le doute persiste, il faudra te faire une raison.


  Alexandre appuya ses dires en me pressant affectueusement la main. Décidément, il semblait toujours savoir ce qui me passait par la tête. Avec lui, pas besoin de grandes explications. Cela allégea quelque peu le poids qui me comprimait la poitrine et je sentis l’angoisse diminuer légèrement. Je luis souris avec gratitude avant de continuer :


  — Ensuite, il faut résoudre le problème de la fileuse. De laquelle s’agit-il ?


  — J’ai vu un livre en bas sur les légendes du coin, nous pourrons le feuilleter.


  Alexandre regarda sa montre avant d’ajouter :


  — Cela dit, je pense qu’une bonne nuit de sommeil ne sera pas du luxe. Nous pourrons étudier tout ça demain matin.


  Nous opinâmes du chef en chœur, pressées de nous coucher après cette journée riche en émotions. Il était presque deux heures et mes yeux brûlaient. Je me serais mal vue me lancer dans des recherches encyclopédiques alors que je me sentais épuisée. Je savais que les légendes sur les fileuses étaient monnaie courante et je ne voyais pas comment nous pourrions les différencier les unes des autres. Quelles chances avions-nous de mener à bien cette mission rocambolesque ? Presque aucune ! Les indices étaient si maigres et ridicules… C’était trop de responsabilité pour moi ! D’habitude, je ne me montrais pas aussi défaitiste, mais d’habitude je n’avais pas le sort de nombreuses femmes placé entre mes mains… Je pensais à Nolwenn, ma sœur… Comme j’aurais voulu l’aider !


  Mes amies regagnèrent leur chambre en bâillant, tandis que je me lovai contre Alexandre, Luna installée à mes pieds. Peut-être que ma messagère féline me rejoindrait dans mes rêves pour me donner toutes les réponses à l’angoissante énigme que ma mère m’avait priée de résoudre ? À moins que je ne puisse retourner voir la Cailleach. À n’en point douter, c’est de ma situation présente dont elle m’avait parlé la fois précédente. Ses paroles prenaient désormais une tout autre dimension, cependant cela ne parvenait pas à me rassurer. J’attendis dans le noir, fixant le plafond et quand finalement je trouvai le sommeil, je ne fis, hélas, que des songes bien ordinaires.


   


  Chapitre 10
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  Quand je descendis avec Alex dans la salle à manger, le lendemain matin, mes amies étaient déjà habillées et attablées. Si Dorine et Patricia portaient les mêmes vêtements que la veille, Jihanne, quant à elle, s’était mise sur son trente-et-un avec une robe tartan fuchsia et un maquillage coordonné. Je me demandais comment elle faisait pour être toujours impeccable et ce, dès l’aurore. Il m’aurait fallu des heures dans la salle de bain pour obtenir un tel résultat.


  Je pris une tartine de pain que je beurrai et sur laquelle j’étalai une bonne couche de confiture de cerises, tout en tentant d’établir le programme de la journée :


  — Alors, vous êtes toujours partantes pour quelques heures de lecture ?


  Je vis alors le visage contrarié de ma blonde amie.


  — Je suis vraiment désolée, Maëlys, mais nous avions prévu de rentrer aujourd’hui et du coup, je suis obligée de retourner à Marseille. Ma mère garde Théo, mais dès demain elle ouvre sa boutique et mon mari travaille alors… Cela dit je vais vous aider ce matin, pas de soucis ! Patricia va m’emmener à la gare TGV la plus proche cet après-midi et je reviendrai en train pour la nuit d’Hécate.


  — Je comprends, lui répondis-je.


  Ce qui était vrai. Cependant, je ne pouvais m’empêcher de ressentir une déception terrible. Dorine était un peu notre leader. Comment allions-nous faire sans elle ? Déjà que je nourrissais de sérieux doutes quant à l’issue de notre mission… Cette fois, c’était sûr, nos chances de réussite s’approchaient dangereusement de zéro. La déprime me gagnait et je décidai de la faire passer à grand renfort de croissants et de thé chaud. Mes vacances prenaient un tour pas très réjouissant. C’était dommage, le cadre, le gîte, la bonne nourriture… En d’autres circonstances, j’aurais trouvé tout cela paradisiaque. Christiane entra dans la pièce avec une nouvelle tournée de café, un grand sourire aux lèvres.


  — Dites-moi, lui demanda Dorine. Nous avons entendu parler d’une statue de la Déesse Arduina. Savez-vous où elle se situe ? Peut-être y en a-t-il plusieurs d’ailleurs…


  — Je suis désolée, cela ne me dit rien du tout ! Si vous cela vous intéresse, j’ai plusieurs guides, ajouta-t-elle en désignant la petite bibliothèque. Et je connais de merveilleux endroits à visiter, n’hésitez pas si vous voulez des conseils.


  Nous la remerciâmes et continuâmes notre petit déjeuner. Mes amies avaient autant d’appétit que moi, à croire que l’air frais du Nord y était pour quelque chose. Ce fut Jihanne qui se leva la première pour aller prendre un livre sur l’étagère. Aucun de nous ne dit mot, nous nous contentâmes de la suivre et de nous installer à ses côtés sur le canapé, guides touristiques en main.


  — J’ai la liste de toutes les légendes mettant en scène des fantômes ainsi que la carte géographique des phénomènes. Beaucoup de fileuses et de lavandières, malheureusement. Je n’ai vu aucun indice évoquant Arduina, déclara Patricia.


  — Peut-être trouverons-nous des informations supplémentaires dans les autres livres…


  Je n’y croyais pas vraiment, mais je préférais passer chaque ouvrage en revue et être sûre de ne rien avoir oublié. Après plusieurs heures à lire et relire les guides, force était de constater que nous n’étions pas plus avancées !


  — Fais voir à nouveau ton fascicule, me demanda Jihanne.


  Je lui tendis le précieux document. Elle le scruta en silence, semblant réfléchir. Au bout de quelques minutes, elle ouvrit la bouche.


  — Bon, au risque de passer pour une inculte, c’est quoi la Sesmara ?


  Nous nous regardâmes, bouches bées. Personne ne paraissait savoir. La gothique leva les yeux au ciel, l’air atterré.


  — Pourquoi personne n’a rien dit ? Si ça se trouve, la réponse est là !


  Elle prit son Iphone et se mit à pianoter frénétiquement. Pendant plusieurs pages, Google ne mentionna qu’un centre pour personnes âgées, ce qui était plutôt mauvais signe. À moins que notre Déesse à la retraite ne coule des jours paisibles dans une maison pour seniors… Je grimaçai en formulant mentalement ce commentaire déplacé, au moins avais-je eu la décence de garder mon sarcasme pour moi. Un petit cri aigu me ramena à la réalité : Jihanne avait enfin trouvé quelque chose. La Sesmara, c’était le nom antique du cours d’eau désormais appelé Semoy.


  Quelques recherches plus tard, il était facile de relier la rivière à la légende du château de Linchamps.


  — La légende raconte que le fantôme vêtu de blanc de la dernière châtelaine de Linchamps, assis dans une tourelle du château ressemblant à un siège naturel, file la nuit à l'aide d'un rouet tournant sans bruit. Il y passe des heures et il lui arrive de pousser des pierres de sa demeure dans la Semoy, comme pour faire disparaître les vestiges de son ancien foyer et afin d'écraser les personnes qui s'aventureraient dans le secteur, lut-elle.


  — Eh bien, c’est charmant ! Si ce fantôme existe vraiment, nous allons être bien accueillies, raillai-je.


  — Je propose que nous allions cet après-midi, en éclairage, pendant que Patricia emmènera Dorine à la gare. Cette nuit je pourrai tenter de rentrer en contact avec la fileuse.


  — Tu es sûre Jihanne ? C’est peut-être dangereux…


  — Les esprits, ça me connait ! Vous n’avez pas oublié ?


  Comment aurais-je pu oublier ? C’est ainsi que je l’avais rencontrée, harcelée par des fantômes et internée en pédopsychiatrie, car elle avait eu le malheur d’en parler à son père, un cartésien pur et dur. Effectivement, elle était sans doute la plus qualifiée de nous quatre pour la tâche qui nous incombait.


  *


  Je regardai avec tristesse mon amie Dorine remballer ses affaires et lui tendis l’un des sandwiches que Christiane nous avait préparés. Elle semblait avoir toute confiance en mes capacités magiques, ce qui aurait dû me rassurer. Elle avait tout prévu, comment elle allait rentrer chez elle, s’occuper de son fils, nous envoyer son aide à distance, revenir pour la nuit d’Hécate… Je me demandais d'où provenait pareille énergie ; tout gérer et ne jamais douter d’elle.


  — Ne fais pas cette tête, me dit-elle. Si vous avez le moindre problème, un coup de fil et je ferai mon possible pour vous aider. Cela me parait quand même bien parti… Vous me raconterez demain matin comment l’entrevue avec la fileuse s’est déroulée. Si ça se trouve, cela va être plié en quelques minutes et vous allez devoir attendre le reste de la semaine, à vous tourner les pouces !


  — Cela ne serait pas pour me déplaire, avoua Patricia. Un peu de tourisme avant la reprise du boulot ne me ferait pas de mal, je pourrais aussi me prendre une journée pour pousser plus au Nord et rendre visite à une partie de ma famille, cela fait longtemps que je ne l’ai pas vue !


  J’accompagnai mes deux amies jusqu’à la voiture, pendant qu’Alex préparait un panier pique-nique et des lampes torches et que Jihanne immortalisait l’instant de quelques coups de crayon. Je regardai le petit véhicule disparaître au loin, puis revins à l’intérieur de la maison. Je me sentais indécise : devais-je amener Luna avec nous ? Après tout, elle pourrait nous aider, mais je ne savais pas si sa forme animale nous serait d’un grand secours ou si je devais attendre d’être endormie pour communiquer avec elle. Pouvait-elle changer de forme à sa guise comme un métamorphe ? J’aurais dû poser plus de questions à ma grand-mère lorsque j’en avais eu l’occasion. Dans le doute, je pris sa cage et l’installai sur la banquette arrière, à côté de notre petite gothique, encore occupée à dessiner. Elle semblait croquer toute notre aventure et je me demandais si un jour, un livre illustré verrait le jour : L’éveil d’Arduina… ou plus probablement La chute de la fille d’Hécate. Elle leva ses grands yeux noirs vers moi et me sourit avant de replonger le nez dans son carnet, fredonnant doucement une chanson qui paraissait étrangement de circonstance.


  Il y a longtemps,


  Bien avant qu'elle ne nous ait quittés


  Une nouvelle ère est apparue


  Qui a tout débalancé


  La déesse, la vérité


  À jamais oubliée


  Nous ne pouvons pas exister


  En restant séparés


   


  Forgotten goddess


  Forgotten goddess


  One can't live without the other


  Each half makes a whole


  Replace what is missing in your life


  Complete your soul{3}


   


  Chapitre 11
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  Le panneau blanc bordé de rouge fit son apparition : Linchamps, commune des Hautes rivières. Nous étions en pleine nature, la route serpentant entre des forêts aux arbres espacés. Quelques centaines de mètres plus tard, nous débouchâmes sur une verte plaine ou quelques habitations se devinaient au loin, mais à l’évidence, aucun château ne surplombait le paysage.


  — Es-tu sûr que c’est là ? demandai-je alors à Alex.


  — On est bientôt arrivés, mais tu sais, il ne reste que des ruines, me répondit-il comme s’il lisait dans mes pensées.


  Je ne sais pas pourquoi, j'avais imaginé une somptueuse bâtisse visitée par les touristes, avec guides, voire même un ghost tour à l’anglaise, censé donner quelques frissons aux superstitieux.


  — Pourquoi partir en reconnaissance alors ? Pourquoi attendre cette nuit pour parler au fantôme ?


  — Je suis plus réceptive la nuit. Je n’ai jamais entendu d’esprit en pleine journée. Désolée pour le cliché, me répondit Jihanne avec un haussement d’épaules.


  — Le site est assez vaste et il va nous falloir trouver le banc de la fileuse…


  — Oui, je suis bête, en pleine nuit, cela parait compliqué !


  Il arrêta la voiture sur un chemin de terre et nous sortîmes de l’habitacle, prêts pour une balade dans les bois. Bientôt, un énorme escalier taillé dans la roche fit son apparition. Recouvert de mousse, il donnait l’impression d’être là depuis toujours, bien avant que la race humaine ne naisse… Un escalier pour des créatures ancestrales ? Non, il s’agissait juste d’un vestige médiéval. En regardant autour de soi, on remarquait des blocs épars, des murailles renversées, des pierres disjointes formant, sous le manteau végétal, un chaos difficilement identifiable. Je m’approchai d’un petit muret, sur lequel subsistait une ouverture. Avec les éboulements, le tout constituait une espèce de petite habitation.


  — Eh, on dirait la maison du hobbit ! s’écria Jihanne.


  J’acquiesçai et m’approchai, tentant de voir à l’intérieur. Un craquement, suivi de la vision fugitive de prunelles dorées, me fit sursauter et je reculai vivement. Mon pied buta contre une racine, ou une pierre peut-être, et je m’étalai par terre, mon coccyx heurtant douloureusement la roche. Je sentis les larmes me monter aux yeux et me mordis la lèvre pour contenir la douleur.


  Alex et Jihanne m’aidèrent à me relever et je fis mine que tout allait bien. Je pris même les devants afin d’être sûre que personne ne voit mon air meurtri et vexé. Un curieux enchevêtrement d’escaliers se présenta et j’en commençai l’ascension. Celui-ci menait à un chanfrein, témoin que nous étions bien sur un lieu jadis construit par la main de l’homme. Je suivis un petit chemin qui passait sous des roches éboulées, priant pour que rien ne s’effondre. J’avais eu mon compte de blessures pour aujourd’hui. Nous débouchâmes sur une plate-forme au milieu de laquelle se dressait un roc.


  — Le banc de la fileuse, déclara Jihanne en le montrant du doigt. Le guide touristique dit qu’il ne s’agit sans doute que de l’emplacement d’un canon… Cette place aurait été un point d’observation. Il faut dire que le château servait de repaire à une bande de pillards qui terrorisait toute la région. Il a ensuite été détruit sous le règne de Louis XIV.


  En d’autres circonstances, j’aurais trouvé tout cela passionnant, mais mes élancements douloureux me brouillaient quelque peu l'esprit et je ne répondis rien. Ce qui ne l’empêcha pas de continuer sur sa lancée.


  — C’est nettement moins romanesque que l’idée qu’on peut se faire quand on entend parler de fileuse et de fantôme. Mais qui sait ? Peut-être s’agit-il de la femme du chef de la bande, enlevée et mariée de force. Elle se serait tuée de désespoir… Ou non, elle aurait été tuée par son conjoint violent et brutal, c’est pourquoi son âme ne peut trouver le repos !


  — Eh bien, nous serons fixés cette nuit, répondis-je.


  La petite gothique me gratifia d’une moue boudeuse, vexée que je n’entre pas dans son jeu.


  — Tu es vraiment de mauvais poil en ce moment ! Pourtant tu n’as pas à t’en faire, nous sommes là pour t’aider, tout ira bien.


  Zut, étais-je à ce point transparente pour tout le monde ? Alex fit diversion en nous proposant un pique-nique et nous nous installâmes au pied du banc de la fileuse pour déguster nos biscuits. Je libérai Luna de sa cage et elle se coucha dans un petit carré de lumière, dans une attitude toute féline. C’était à croire que j’avais rêvé l’épisode de sa transformation en créature humanoïde. Certes, c’était le cas, mais mon songe était censé avoir une part de réalité…


  Les vieux arbres, l’aspect cotonneux de la mousse, donnaient au lieu une sorte de douceur enveloppante. Il me semblait que le temps y était suspendu et je n’avais aucun mal à me figurer une dame blanche, enveloppée d’un voile brumeux, filer inlassablement. Que le temps devait paraître long à qui avait l’éternité devant soi ! Une âme errante conservait-elle sa conscience et ses souvenirs ? Je supposais que j’aurais bientôt ma réponse. J’essayai de m’imaginer esprit, répétant sans cesse les mêmes gestes, année après année. Sans doute, qu’au bout de quelques siècles, aurais-je perdu la raison, oubliant jusqu’à ma propre existence…


  Ma petite rêverie fut interrompue par la sonnerie de mon téléphone. Patricia était devant le panneau de Linchamps et attendait qu’on vienne la chercher. Je ne m’étais pas rendu compte que le jour s’enfuyait déjà ; d’ici un petit quart d’heure, il ferait nuit. Muni d’une lampe torche, Alexandre alla au-devant de notre amie. J’en profitai pour ranger nos victuailles dans la glacière et pour me verser une dernière tasse du thé conservé dans un thermos. Avec la pénombre, l’humidité avait gagné du terrain et je me sentais transie jusqu’à l’os. Je frictionnai mes bras avec vigueur, tentant de retrouver un peu de chaleur, et coulai un regard envieux à Jihanne. Avec son manteau gothique qui semblait avoir plus de dentelles que de lainage, elle n’avait même pas froid.


  Je tournai alors vivement la tête. Une petite lueur verte se faufila dans les herbes hautes et disparut derrière un arbre. Mon corps avait réagi avant ma tête qui, pour le coup, n’arrivait pas à analyser la situation. D’étranges petites choses brillantes apparaissaient ici et là, avant de s’évaporer. Nous étions comme cernées. Luna se tenait sur le qui-vive, prête à bondir, les oreilles frémissantes et les vibrisses en avant.


  — Tu crois que ce sont des feux follets, demandai-je en chuchotant. Je pensais qu’on ne les trouvait que dans les cimetières… Une histoire de gaz issus de la décomposition.


  Jihanne me répondit d’une grimace dégoûtée avant de bredouiller :


  — Eh bien, je crois que cela n’a rien à voir… Ils en parlent dans le guide de Christiane. Ils appellent cela des lumerettes. Ce sont des âmes errantes qui ont perdu le chemin de l’au-delà et qui ne savent plus qui elles sont. Il parait qu’elles aiment bien égarer les promeneurs, voire même les mener à une mort certaine.


  La jeune fille s’était rapprochée de moi et nous étions désormais collées l’une à l’autre. Il ne s’agissait sans doute qu’une légende de plus, mais dans le doute, mieux valait se montrer prudentes. Je pris contre moi Luna, peu désireuse de la voir bondir sur une créature dangereuse. Le spectacle était à la fois fascinant et effrayant ! En fait, passé le moment de surprise et mis à part l’histoire racontée par la gothique, le ballet des petites étincelles colorées possédait un charme féerique et presque hypnotique. Une sorte de torpeur me saisit, fait d’envoûtement et de magie. Un bruit dans les broussailles me ramena à la réalité et nous figea de terreur durant quelques secondes… Puis nous réalisâmes que c’était juste Alexandre et Patricia qui arrivaient enfin.


  — Tu en as mis du temps ! On a eu une de ces frousses avec toutes ces lumières !


  — Quelles lumières ?


  En effet, la forêt était à nouveau tranquille et plongée dans une pénombre assez sinistre.


  — Mettons-nous au travail qu’on en finisse au plus vite, décréta Jihanne. Je ne veux pas m’attarder ici plus que nécessaire.


  Je me relevai, époussetai mon jeans et constatai avec soulagement que la douleur au bas de mon dos restait ténue. Avec un peu de chance, demain, il n’y paraîtrait plus rien !


  Nous avions prévu de faire une sorte de voyage chamanique, comme lors de la célébration de Samhain. Ainsi, nous pourrions voir nous aussi l’esprit et entendre ses propos, même si la communication s’effectuerait via Jihanne. Si quelqu’un passait par là, il ne verrait en réalité qu’une adolescente parlant toute seule et deux femmes, les yeux fermés et semblant rêver.


  Nous firent une ronde en nous tenant les mains. Alexandre mit des herbes à brûler puis alla s’asseoir un peu plus loin. J’essayai de me laisser aller, de me concentrer uniquement sur la chaleur qui émanait des paumes de mes amies. Une sensation réconfortante chassa le froid en moi. Nous étions liées et si nous ne partagions pas le même sang, nous n’en demeurions pas moins comme des sœurs. Sœurs de la lune, filles d’Hécate. J’ouvris les yeux. Les rayons de l’astre paraissaient plus brillants et nimbaient d’argent les branchages autour de nous. Une brume épaisse s’élevait lentement du sol, donnant au paysage un aspect éthéré. Nous nous tournâmes vers le banc de pierre. Elle était là, blanche et diaphane, presque évanescente. Et pourtant, quand elle ouvrit la bouche, ses paroles se firent tranchantes comme l’acier, douloureuses comme la glace.


  Dans cette autre dimension de la réalité, seule Jihanne pouvait communiquer avec l’esprit. Patricia et moi n’étions que deux témoins impuissants. La petite gothique s’approcha de la fileuse et s’agenouilla à ses pieds. L’apparition ressemblait aux fantômes vaporeux tels qu’on les imagine, toutefois, voir cela de nos propres yeux s’avérait bien plus impressionnant et beau. Sa robe blanche paraissait faite de brume et ses boucles argentées luisaient doucement sous les rayons de l’astre lunaire. Un tableau plein de douceur jusqu’à ce qu’on croise son regard gris pâle, froid comme la mort et implacable.


  — Bonjour, Dame Fileuse. Pardonnez-nous de troubler votre repos, mais nous avons besoin de votre aide.


  — Parle, répondit-elle d’une voix glaciale qui me donna des frissons.


  — Il semblerait que vous ayez en votre possession, ou du moins que vous connaissiez l’emplacement de l’arc et du carquois autrefois dérobés à la statue d’Arduina.


  Le fantôme gratifia Jihanne d’une moue dédaigneuse et se remit à filer, comme si son ouvrage avait davantage d’importance que la requête de la jeune fille. Cette dernière attendit patiemment durant de longues minutes. Pour ma part, je me sentais frustrée de ne pouvoir intervenir. D’un autre côté, qu’aurais-je bien pu faire ? Frapper cette tête à claques ? Cela paraissait difficile, ma main aurait juste traversé la brume de son corps et sans doute mis la dame dans de mauvaises dispositions à notre égard. Je savais parler aux adolescents en pleine crise, mais malheureusement pas aux esprits hautains et égocentriques.


  — S’il vous plait, insista Jihanne.


  — Ton affaire ne m’intéresse pas. Je n’ai rien à y gagner et ta présence m’ennuie au plus haut point. Si tu n’as rien de plus divertissant à me conter, tu peux partir avant que je ne me fâche, la mauresque.


  J’étouffai un cri de surprise. Il est vrai qu’au moyen-âge, les gens de couleur ne devaient pas courir les rues, mais son ton avait été si méprisant… Je suppose que la gothique était, hélas, habituée au racisme, car elle n’eut aucune réaction et continua comme si de rien n’était. Au contraire, son inflexion se fit encore plus courtoise.


  — Il vous faut quelque chose en contrepartie ? J’avoue ne rien y connaitre aux lois qui régissent le monde des esprits…


  — Je n’ai que faire des lois. J’ai vécu ici en reine, couverte de trésors, et ne suivais qu’une règle : celle de mon propre désir.


  Et tandis qu’elle prononçait ces paroles, une vision me vint tel un flash qui ne dura qu’une brève seconde. Et pourtant, durant ce court laps de temps, c’est toute sa vie qui défila dans mon esprit. Je ne savais si mes amies voyaient la même chose, ou si cela venait de mon don d’empathie.


  Un beau matin, une jeune fille au teint de porcelaine et aux longs cheveux clairs croisa le regard d’un bandit intrépide. Celui-ci ravit son cœur, lui promettant une vie d’aventures et de dangers… L’adolescente innocente et le rebelle, une histoire vieille comme le monde et cependant toujours d’actualité. Elle s’enfuit avec lui jusqu’à la forteresse de Linchamps, où elle vécut plusieurs années heureuses, couverte de bijoux et adulée. Et puis vint le moment où le pillard trouva une demoiselle plus fraîche pour réchauffer sa couche. La fileuse garda ses privilèges de châtelaine et chaque expédition dans les contrées alentour lui assurait de nouveaux colifichets ou de nouvelles robes. Hélas, elle se retrouvait seule la plupart du temps, travaillant à son rouet pour passer le temps, vêtue d’étoffes couteuses qu’elle n’appréciait même plus, de parures d’or dont le poids lui rappelait sans cesse le fardeau qu’était devenu son existence. Partagée entre l’ennui et la volonté d’amasser toujours plus de richesse, plus de jolis effets que personne ne la verrait porter, comme pour combler un manque.


  Était-ce la cupidité qui l’avait fait parler ? Un caprice ? Car, que pouvait bien faire un fantôme de biens matériels ?


  — Parmi tous les trésors que j’ai accumulés, un seul reste cher à mon cœur. Il s’agit du chapelet de ma mère, que j’ai laissé un jour dans la chapelle qui se trouve plus au Nord dans la forêt. Je regrette mon geste, non pas que je veuille me tourner à nouveau vers la religion, mais je me rends compte désormais que la femme qui m’a mise au monde est la personne qui m’a le plus chérie sur cette Terre. Avec cet objet, j’espère pouvoir créer un lien qui me ramènera vers elle…


  Je ne m’attendais pas à cela et finalement, je ressentis de la pitié et de la compassion pour cette pauvre âme. Qui étions-nous pour la juger ? Rester prisonnière de ce lieu, de ses souvenirs et de la solitude depuis des siècles, s’avérait être une circonstance atténuante pour son comportement désagréable. Celui-ci eut d’ailleurs tôt fait de se manifester à nouveau.


  — Si tu me rapportes ce que je veux, je consentirai peut-être à t’aider…


  Hum, trop aimable ! Vraiment, sa petite moue dédaigneuse était des plus horripilantes. Jihanne la remercia et la fileuse disparut dans la nuit, ou devrais-je dire, s’estompa.


  Voilà, il ne nous restait plus qu’à trouver le fameux bijou et nous aurions enfin les artefacts d’Arduina. Cela semblait simple, un peu ennuyeux, mais simple. J’aurais voulu régler le problème dans l’heure, mais il faisait désormais nuit noire et il nous faudrait donc reporter au lendemain notre nouvelle expédition en forêt. Alexandre, Luna sous le bras, nous rejoignit, curieux. Bien sûr, il n’avait rien vu, ni entendu de tout ce qui venait de se dérouler. Je lui en fis le résumé tandis que Patricia et Jihanne demeuraient étrangement silencieuses.


  Au moment de quitter les lieux, mon guide félin sauta à terre et alla gratter le banc en miaulant. Que voulait-elle nous signaler ? Elle n’avait pas l’air très contente, un peu comme la fois où mon ex avait débarqué à l’appart à l’improviste.


  — Je sais, lui répondis-je, la fileuse n’est pas très sympa, mais elle est partie maintenant.


  Maintenant que je ne parlais plus à Luna comme à un chat, je me rendais compte que je m’adressais à elle comme à une enfant de cinq ans, ce qui n’était guère mieux. Il faut dire qu’il y avait de quoi être déstabilisée par sa condition si spéciale.


  — Si tu as un truc important à ajouter, tu sais comment me contacter, glissai-je plus bas, en espérant qu’elle me rejoigne cette fois dans mes rêves.


  Chapitre 12
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  Le lendemain, après un bon petit déjeuner, nous repartîmes dans les bois. Si la douleur de la veille avait disparu, il paraissait évident qu’un bon vieux rhume l’avait remplacée et ce n’est pas notre escapade en forêt qui allait arranger les choses. L’air me semblait encore plus froid et humide. J’espérais donc de tout mon cœur que nous retrouverions bien vite le chapelet. Luna était restée dans la voiture, ne voulant pas mettre une patte dehors, alors qu’une légère bruine tombait. Je l’enviais presque, tandis que nous nous enfoncions sous les arbres et que je frictionnais mes bras pour retrouver un peu de chaleur. Alex défit son écharpe et me l’enroula autour du cou. Une bouffée de gratitude me submergea, bien plus efficace que la laine pour me faire oublier le froid… du moins pendant quelques secondes. Je lui souris et lui pris la main. Celle-ci était étonnamment tiède, ce qui était plus qu’agréable. Malheureusement, les ronces n’étaient pas propices à une balade romantique et je passai devant afin de me faufiler à la suite de Jihanne. Nous continuâmes d’avancer un peu au hasard, en file indienne, cherchant du regard la chapelle.


  Des arbres à perte de vue, des branchages, des feuilles, explosion de couleurs allant du roux au doré, mais aucun édifice ! Le paysage déployait sa splendeur automnale, reine capricieuse semblant nous narguer alors que nous progressions laborieusement entre ses frondaisons. Tournions-nous en rond ? Je n’en avais aucune idée ! Les végétaux se ressemblaient tous et j’avais l’impression que nous marchions depuis des heures. À quoi tout ceci rimait-il ? Le désespoir n’était pas loin de m’accabler. J’avais froid, j’avais faim, j’avais mal aux pieds et jamais nous ne trouverions cette fichue chapelle !


  Devant moi, notre petite gothique s’était figée et, instinctivement, je fis de même. Je sentis que dans mon dos, Alexandre et Patricia nous imitaient. À quelques mètres, se tenait une biche blanche, qu’une petite percée au sein du ciel nuageux nimbait d’une lumière dorée. Elle nous fixait de ses grandes prunelles d’ambre, ses naseaux frémissaient et ses membres tendus témoignaient de sa méfiance. Un léger craquement la fit d’ailleurs détaler et en quelques bonds, elle avait disparu. Court moment de grâce qui n’avait duré qu’une fraction de seconde, mais qui nous laissa muets durant de longues minutes, désireux que nous étions de prolonger cette atmosphère un peu magique et féérique. C’est finalement Patricia qui brisa le silence, en proposant d’une voix basse que nous suivions la direction prise par l’animal. Peut-être était-ce un signe de la Déesse… Nous ne nous fîmes pas prier. C’était une idée comme une autre pour nous qui ne savions où chercher. Finalement, un sentier se fit jour, ce qui facilita grandement notre avancée. Nous débouchâmes sur une clairière au centre de laquelle se dressait un petit chalet de bois. Sans doute un refuge, en tout cas, pas une chapelle médiévale. J’étais déçue ! La porte s’ouvrit et une jeune femme en sortit.


  — Puis-je vous aider ?


  Elle était fort jolie avec ses longs cheveux blond clair, raides et soyeux, rehaussant son teint de porcelaine. Ses yeux ressemblaient à deux amandes, ce qui lui conférait un regard un peu troublant, et sa robe blanche paraissait bien incongrue en cette saison malgré le fait que le tissu ait l’apparence d’un drap de laine assez épais. Quelque chose clochait dans son allure éthérée et son air un peu vague, comme ailleurs, ne faisait que renforcer cette impression. Un malaise me saisit et un frisson me parcourut l’échine. Oui, quelque chose clochait.


  C’est Patricia qui prit la parole, lui répondant qu’elle était prof d’histoire et qu’elle avait entendu dire qu’une ancienne chapelle se cachait dans la forêt.


  — Je n’ai jamais rien vu de tel, affirma la jeune femme avec un grand sourire un peu distrait.


  Elle se tourna alors vers Alexandre, la mine bien plus présente qu’elle ne l’était quelques instants auparavant et son visage s’anima. La tension dans l’air s’amplifia, comme chargée d’électricité. Instinctivement, je me rapprochai de lui et fourrai ma main dans la sienne. Elle me dévisagea un moment, semblant vouloir dire quelque chose, puis lança un regard à la cantonade, à nouveau dans la lune.


  — Je suis désolée, lâcha-t-elle.


  Patricia lui répondit poliment que ce n’était pas très grave et que nous saurions bien trouver la fameuse chapelle. En quelques instants, la jeune femme s’était envolée ne laissant derrière elle qu’une sensation trouble comme au sortir d’un rêve, sauf que cette fois, la féerie dévoilait quelque chose de plus dérangeant.


  — Je ne pense pas qu’elle était humaine, lâcha Jihanne dans un chuchotement impressionné.


  — Ce n’était pas un fantôme en tout cas… Rien à voir avec l’esprit de Linchamps. Je pense qu’elle est juste un peu folle sur les bords. C’est toujours troublant et un peu bizarre de croiser un malade mental. Que voudrais-tu que cela soit d’autre ? répliqua Patricia


  — Je ne sais pas… Une dame blanche, comme dans les légendes ?


  — Ce n’est pas censé être des fantômes ça ?


  — Si, sans doute… Peut-être était-ce la biche… Elles avaient la même couleur !


  — Une biche-garou, ironisai-je.


  — Mais non, s’emporta la gothique. C’est comme dans la vieille histoire du chat et du moulin. Le mari coupe la patte de l’animal et au matin, il découvre sa femme à l’agonie, la main tranchée.


  Malgré tout le romantisme poétique - quoiqu’un peu macabre - de cette idée, je me sentais un peu blasée. Quoi que soit cette femme, cela ne nous concernait pas. Nous avions une mission à mener à bien et pas une seconde à perdre.


  — Sortir comme ça d’un chalet, c’est tellement terre-à-terre… Ce ne peut être qu’une humaine ! ajouta Patricia.


  — Bon, peu importe. Que fait-on maintenant ? J’ai l’impression d’avoir marché des heures et j’ai froid, m’exclamai-je avec irritation.


  — Il ne va pas tarder à faire nuit, mieux vaut rentrer pendant qu’il fait encore clair, proposa Alex.


  Ses sourcils froncés et son air distant prouvaient qu’il était soucieux. Pensait-il que nous ne trouverions jamais la chapelle ? Je n’osais le lui demander de peur d’entendre un avis fataliste. Je me sentais tellement pessimiste depuis quelque temps que j’avais besoin qu’il reste fort et confiant en toute circonstance.


  Nous prîmes donc le chemin du retour, slalomant entre les arbres et les ronces. Je priais en mon for intérieur pour que nous ne finissions pas comme « La petite fille qui aimait Tom Gordon », ce roman lu durant mon adolescence, me revenant en mémoire. Combien de temps peut-on tenir sans boire, ni manger ? Christiane penserait-elle à prévenir les autorités si nous ne rentrions pas dans la soirée ? Je jetai un coup d’œil à mon téléphone portable : aucun réseau, comme il fallait s’y attendre. Finalement, l’après-midi touchait à sa fin quand nous parvînmes à la voiture. Je ne savais si je devais être reconnaissante à notre bonne fortune ou au sens de l’orientation d’Alexandre. Luna nous accueillit d’un miaulement plaintif et je me sentis coupable de l’avoir laissée des heures durant dans le véhicule. Je me promis de me rattraper dès que possible et autorisai mon petit félin à se lover contre mes cuisses. J’avais encore du mal à voir en elle autre chose qu’une adorable chatte. Jihanne, quant à elle, ressortit son carnet à dessins, croquant dames évanescentes et animaux fabuleux.


  Que n’aurais-je pas donné pour que Dorine soit là ? Avec elle, nous aurions sans doute trouvé le chapelet ! Je profitai de la route et du silence d’Alexandre pour lui envoyer un texto. Je lui signalai notre déconvenue, bien consciente que cela ne ferait que la rendre coupable de ne pouvoir nous aider… Ma blonde amie et sa manie maladive de vouloir tout contrôler et tout prendre en main ! D’ailleurs, sa bonne humeur nous manquait aussi… Le repas du soir fut gris et morne, chacun de nous piochant mollement des frites dans son assiette et mangeant sans réel appétit. Alex ne décrocha pas un mot et monta directement se coucher. J’aurais bien aimé savoir ce qui se passait dans sa tête, hélas, il avait hérité de sa mère sorcière une sorte de carapace qui l’imperméabilisait à la magie et donc, à mon don. Voilà bien longtemps qu’il ne s’était pas montré aussi taciturne, mais peut-être était-ce normal ? Son comportement ombrageux s’était grandement amélioré, mais sans doute ne change-t-on pas un homme aussi facilement.


  Je passai donc la soirée avec Jihanne, un grog entre les mains pour me réchauffer et guérir mon mal de gorge naissant, tandis que mon amie me prenait comme modèle en fredonnant la même chanson que d’habitude. Forgotten Goddess… Forgotten Goddess…


   


  Chapitre 13
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  La nuit fut agitée. Alex n’arrêta pas de se retourner dans son sommeil, bredouillant des propos inintelligibles et me réveillant par la même occasion. Dès six heures du matin, il me fut impossible de me rendormir. Je ressassais donc mes problèmes – comment trouver les artefacts et sauver Arduina avant la nuit fatidique – tout en admirant les fissures du plafond. Je me sentais sur les nerfs. Depuis combien de temps n’avais-je pas fait un bon jogging ? Du temps de mes études, j’allais courir régulièrement afin de me décharger des tensions et des soucis. Je ne mis pas longtemps à me décider et me faufilai hors du lit. Je piquai un grand sweat dans la valise d’Alex et enfilai le legging que je portais habituellement sous une robe. Heureusement, je prenais toujours une paire de baskets avec moi au cas où mes talons me feraient trop mal aux pieds. Cela m’avait d’ailleurs été fort utile pour nos escapades en forêt. Je sortis silencieusement de la chambre puis de la maison. Tout était calme, chacun dormait encore. Le froid me saisit d’un coup. Il faut dire que je n’étais pas vraiment habillée pour un jogging en cette saison. Je commençai à courir afin de me réchauffer. L’air glacial brûla mes poumons et je me sentis vite essoufflée… Les bonnes habitudes se perdent si vite ! Je persévérai, tentant d’ignorer la douleur et peu à peu, retrouvai mon rythme de croisière. Finalement, je me mis à avoir chaud. Il n’y avait plus que cela : le son de mes pas sur l’asphalte, le tambourinement de mon cœur contre mes côtes et la sensation de feu sur ma peau. J’oubliai tout et une fois la tension relâchée, je fis demi-tour pour revenir vers notre maison d’hôtes. J’avais couru plus d’une heure. Quand je rentrai, Christiane s’affairait déjà à la cuisine. Je montai les escaliers quatre à quatre et investis la salle de bain. Je laissai tomber mes vêtements sur le sol en frissonnant et me coulai sous le jet d’eau brulant. Cela fut agréable quelques instants, avant que le choc des températures ne se fasse sentir. Je quittai la douche, la peau écarlate et prise d’horribles démangeaisons. Je me souvenais d’un coup pourquoi j’évitais d’aller courir quand il faisait trop froid ! Et si je me rappelais bien, la dernière fois que je m’étais laissé avoir, c’était après avoir découvert mon don d’empathie…


  Un coup d’œil dans la chambre m’apprit qu’Alex avait dû descendre pendant que je me lavais. Je le rejoignis dans la salle à manger, où il prenait son café en compagnie de Patricia.


  — Ça va ? Tu as bien dormi ?


  — Pas vraiment et j’ai une de ces migraines ! répondit-il en grimaçant.


  Aucun commentaire sur mon escapade matinale… Il n’avait pas l’air de s’en faire, heureusement qu’on ne m’avait pas kidnappée, car lui n’y aurait vu que du feu. Bon, j’exagérais un peu ; à vrai dire, on m’avait déjà enlevée et il était venu à ma rescousse. Je laissai de côté ma mauvaise foi et me tartinai une tranche de brioche. Courir m’avait fait du bien, même mon rhume semblait avoir disparu. Je remarquai tout de même qu’Alex ne mangeait rien, ce qui était assez inhabituel.


  — Tu n’as pas faim ?


  — Pas vraiment…


  — Si tu veux, je peux demander à Christiane qu’elle te fasse frire des œufs, avec un peu de chance, elle a peut-être même du bacon !


  Il secoua la tête avec une mine dégoûtée. C’est dire à quel point il devait être mal ! Avec ses origines à moitié américaines, il avait pris goût au breakfast riche en graisse et en sel.


  De mon côté, le sport m’avait ouvert l’appétit et je dévorai mes tartines avec entrain, arrosant le tout d’un bon thé noir. Jihanne ne tarda pas à descendre, portant la même robe que la veille, mais semblant toujours parfaite avec son maquillage extravagant et ses boucles impeccables. Sans doute aurions-nous dû établir un plan de bataille, mais nous n’avions guère d’idées sur la marche à suivre. Une nouvelle promenade en forêt se profilait donc à l’horizon et j’espérais que le hasard nous serait cette fois favorable. Je reçus d’ailleurs un texto de Dorine m’intimant de prendre Luna comme guide. Conseil avisé prodigué par ses tarots. Mon chat avait grise mine lui aussi, semblant bouder depuis la veille. M’en voulait-elle de l’avoir laissée si longtemps dans la voiture ?


  Une fois arrivés aux alentours de Linchamps, j’évitai donc de renouveler l’expérience et déposai le félin sur le chemin. Nous savions que nous devions aller vers le nord, mais cela restait tout de même assez vague, en tout cas pour nous autres, pauvres citadins habitués à prendre le métro.


  Luna fila comme si elle savait où elle allait et nous eûmes du mal à suivre son allure. Les ronces s’accrochaient à nos vêtements et nous ralentissaient, les branches nous fouettaient la figure, bras de cuivre et d’or mus par une volonté propre, doigts facétieux autour desquels les mèches de cheveux s’entortillaient. Si nous choisissions les chemins les plus faciles, il s’avérait évident que la logique de Luna était tout autre : elle allait au plus court. Elle s’arrêta enfin devant un éboulis de pierres et, fière d’elle, entreprit sa toilette, dans une attitude toute féline.


  Des ruines de la chapelle, il ne restait pas grand-chose, juste quelques pierres que d’aucuns prenaient sûrement pour les vestiges d’une simple maisonnette. Jihanne écarta les branches d’un buisson, dévoilant un pan de mur presque intact.


  — On devine l’emplacement de la fenêtre… L’étroitesse et la forme arrondie nous indiquent que c’est un bâtiment de l’époque romane. Les renforts pour soutenir la voûte sont placés sur les flancs des murs ce qui limite la hauteur des édifices.


  J’avais presque oublié qu’elle était étudiante en art… Elle sortit d’ailleurs de son sac son carnet et commença à faire une esquisse. Patricia me rendit mon regard interrogateur et haussa les épaules. Nous nous mîmes à rechercher le chapelet. Sous le tapis de racines et d’herbes, on pouvait deviner la chaire où jadis s’étaient tenus les prêches. L’autel avait depuis longtemps disparu et je me dis donc qu’il fallait chercher au sol. Au bout de plusieurs minutes, l’évidence s'imposa à moi : j’avais plus de chance de trouver une aiguille dans une botte de foin.


  — Il nous faudrait un détecteur à métaux, déclara Patricia.


  Je ne sais quelle association d’idées se fit en moi, mais j’eus comme une illumination. J’ôtai mon pendentif triple lunes et le fit balancer au-dessus du sol. Je fermai les yeux et me concentrai sur ma quête, essayant de ne pas influencer le va-et-vient du bijou.


  — Il se passe quelque chose, là ! s’écria Jihanne.


  En effet, le collier dansa en rond au-dessus de l’herbe verte, envoyant quelques reflets violets à la lumière du soleil. Je m’accroupis et entrepris de défricher la zone de mes mains nues, non sans m’égratigner au passage. Peu m’importait, la solution était là, à notre portée ! Je sentis sous la pulpe de mes doigts des petites perles lisses et tirai à moi le chapelet.


  — Incroyable, s’extasia Patricia.


  L’objet en lui-même était banal : des billes noires au bout desquelles pendait une croix de bois. Pourtant, en cet instant, ce fut pour moi la chose la plus merveilleuse au monde. Le bonheur se mêlait au soulagement et, de joie, je me jetai au cou d’Alexandre… qui se raidit à mon contact. Je laissai retomber mes bras, confuse. Son regard fuyait le mien, dans l’attitude toute masculine de celui qui a quelque chose à se reprocher. Mes amies s’étaient rendu compte de la situation et semblaient encore plus surprises que moi. Un silence gêné plana avant que Jihanne ne reprenne les choses en main.


  — Bon, je ne vois pas l’intérêt de refaire la route vers la maison d’hôtes pour revenir ici cette nuit, autant économiser l’essence et manger sur place, j’ai vu une petite auberge sur le chemin…


  Nous acquiesçâmes, trop heureux de cette diversion. Tandis que nous roulions vers notre point de chute, l’envie me démangeait de questionner Alex. Cependant, avec la présence de mes amies, ce n’était ni l’heure, ni le lieu. Bon sang, je détestais ce mur infranchissable qui m’empêchait d’accéder à ses émotions ! Au moins, aurait-il pu me dire si j’avais fait quelque chose de mal… Une sorte de culpabilité idiote et déplacée me gagna et je me mis à penser à toutes les raisons qu’il aurait de m’en vouloir. Peut-être n’avais-je pas été assez prévenante face à sa migraine. Ou alors j’avais dit quelque chose qu’il avait mal interprété. Ou bien cela n’avait rien à voir avec moi et il était juste de mauvais poil à cause de son mal de tête. Je lâchai un soupir, la joie d’avoir retrouvé le chapelet déjà oubliée.


  L’auberge était plutôt accueillante avec ses boiseries et sa grande cheminée. L’heure était un peu avancée pour un déjeuner, mais la patronne ne s’en formalisa pas et nous proposa le plat du jour : la cacasse à cul nu, une sorte de ragout de pommes de terre aux herbes. Encore un met bien roboratif mais succulent. Je surveillai du coin de l’œil Alex et constatai qu’il picorait à peine. La tenancière vint s’installer à table avec nous pour papoter et Patricia lui raconta que nous faisions des promenades en forêt afin de visiter de vieilles ruines. Elle avança encore son métier de prof d’histoire et je dois dire que c’était l’argument imparable.


  — Je suppose que vous avez exploré le château de Linchamps, bien qu’il n’y ait plus grand-chose à voir… Mais attention, évitez les bois alentour, pas mal de légendes circulent, plaisanta-t-elle avec un clin d’œil malicieux.


  — Ah oui ? Comme quoi ? demanda Jihanne.


  — Oh, eh bien, il y a la charmuzelle, une fée qui ensorcelle les hommes qu’elle croise, mais la mieux, c’est l’histoire de la Madone… Une petite statuette de la vierge dérobée dans un monastère. Les voleurs avaient leur repaire dans cette forêt. Eh bien, sous leurs yeux, la statuette a pris vie, elle s’est levée et a regagné son monastère où elle est redevenue pierre. Et ça, c’est pas des contes pour endormir les enfants, mon ancêtre a été témoin du prodige… Enfin, à ce qu’il parait…


  — Oui, c’est un peu le principe des légendes urbaines, on tient toujours l’information de source sûre, plaisanta Jihanne.


  — Peut-être bien… Mais si le fait est avéré, je pencherais plutôt pour une idole païenne, on est sur une terre de sorcellerie, ajouta l’aubergiste.


  — C’est très intéressant. Vous vous y connaissez en mythologie Ardennaise ? J’ai entendu parler d’une déesse nommée Arduina.


  — Eh bien, si ma prof avait été aussi passionnée par l’histoire que vous, j’aurais peut-être été meilleure élève… Arduina, la Diane des Ardennes. Je ne sais pas grand-chose sur le sujet… C’est la déesse de la forêt et de la lune.


  Pendant une fraction de seconde, j’avais espéré que cette femme nous en apprenne plus, hélas, il allait falloir se débrouiller avec le peu d’informations que nous possédions.


  Après le repas, Patricia et Jihanne suivirent la femme dans la salle de jeu pour faire une partie de billard. Restée seule avec Alexandre, je tentai d’amener en douceur le sujet de sa mauvaise humeur.


  — Il n’y a rien à dire, j’ai mal dormi, je n’ai pas faim, c’est tout. Cela ne t’arrive jamais de ne pas être dans ton assiette ?


  Il montrait un air buté qui signifiait que je ne pourrais rien tirer de lui et je n’avais guère envie de jouer les copines paranos. Il sortit de son sac en bandoulière l’ouvrage qu’il avait commencé à étudier et fit mine d’être absorbé par sa lecture. Je n’étais pas vraiment d’humeur à rejoindre les autres, ni d’ailleurs à me faire battre à plate couture au billard, discipline dans laquelle je n’excellais pas. Je lorgnai du côté de Luna, mais celle-ci dormait devant la cheminée. Bref, j’étais seule et désœuvrée, avec plusieurs heures à tuer. Je pris donc le petit tas de guides touristiques et entrepris de lire moi aussi.


   


  Chapitre 14
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  La nuit était peu à peu descendue et j’étais désormais incollable sur les sites touristiques et les légendes du coin. Malheureusement, aucune d’entre elles n’était susceptible de nous aider dans la tâche qui nous incombait. J’osais croire que tout irait pour le mieux une fois restitué le précieux chapelet… Nous quittâmes la brasserie, où semble-t-il, mes amies s’étaient amusées comme des petites folles pendant que moi, j’essayais de faire taire l’angoisse qui m’étreignait. Cela m’énervait d’autant plus que je ne savais pas ce qui clochait… Alex boudait, mais cela ne paraissait pas très grave, Dorine n’était pas là, mais elle nous rejoindrait bientôt, ce soir nous allions récupérer les artéfacts d’Arduina… pas de quoi dramatiser, ni déprimer, en somme ! Je respirai un grand coup et me faufilai à l’avant de la voiture. Alex faisait mine d'être absorbé par sa conduite… ce qui n’était pas vraiment son genre ! J’avais l’impression d’être revenue plusieurs mois en arrière et je lui en voulais de se montrer si taciturne à mon encontre. Les couples ne sont-ils pas censés tout se dire ? Me pensait-il indigne de sa confiance pour tout garder pour lui comme il le faisait ?


  Nous empruntâmes le chemin forestier qui commençait à devenir étrangement familier, et ce malgré la pénombre ambiante. Je suivis tout de même du regard le faisceau de la lampe torche, histoire de ne pas me fouler la cheville pour terminer cette journée en beauté. Depuis que je jouais les sorcières, les balades nocturnes dans les bois s'instituaient en habitude. Si au début, le cadre m’effrayait un peu, j’avais appris à apprécier le noir d’encre à peine éclairé de rayons argentés, le scintillement des étoiles et les mouvements furtifs des habitants de la forêt. En cette nuit, j’essayais de retrouver ces petites choses réconfortantes, mais le ciel était voilé par des nuages opaques et nul son ne retentissait. Le temps semblait figé en un ailleurs où nulle vie ne paraissait possible, à l’image de la fileuse emprisonnée dans une éternité de solitude, une thébaïde où ressasser ses péchés. Un temps où les légendes se répétaient à l’infini, en une sorte d’immuabilité mortifère. Pénétrer entre les frondaisons des arbres, c’était quitter la vie normale et urbaine pour rejoindre un univers où la magie se montrait bien plus palpable que d’ordinaire, mais aussi plus dangereuse.


  Nous fumes bien vite arrivés au banc de la fileuse et nous prîmes place comme la veille, Alex en retrait et nous, prêtes à rencontrer à nouveau la blanche dame. Une fois la connexion établie entre Jihanne et nous, le fantôme nous apparut, sans même que notre amie ait besoin de l’appeler : elle nous attendait, impatiente de savoir si nous avions retrouvé son chapelet. La gothique déposa le précieux bien à ses pieds et se rassit en tailleur face à elle, dans une attitude des plus respectueuses. Je retins ma respiration, attendant sans m’en rendre vraiment compte, une quelconque catastrophe, une ultime déception. Il n’en fut rien, le visage du spectre s’adoucit et une larme, petite perle de cristal éthérée se format au coin de son œil.


  — Merci, dit-elle, tu as respecté ta promesse, tu mérites la réponse que tu es venue chercher. L’arc et le carquois de flèches se trouvent juste sous mon banc, en le poussant, tu découvriras une cache qui servait jadis à dissimuler une partie des butins ramenés des pillages.


  Le déclic se fit dans ma tête et je revis Luna en train de gratter le promontoire de pierre. Si j’avais su interpréter son comportement, cela nous aurait épargné une journée de recherches. Alors que je pensais que notre soirée s’arrêtait là, un phénomène extraordinaire se produisit. La scène sembla s’illuminer, comme si les nuages s’étaient écartés pour laisser passer les rayons de lune et, entre les mains de la fileuse, le chapelet se mit à palpiter doucement. Une tendre chaleur réchauffa l’atmosphère et la belle dame se mit à pleurer. Sur le coup, je ne compris pas pourquoi, puis je tournai la tête. Un autre esprit se tenait là, une femme plus âgée. Elle tendit les bras vers la fileuse en murmurant tout bas :


  — Ma chère enfant, j’ai entendu ton appel… Cela fait si longtemps que je te cherche ! Où étais-tu durant ces siècles de solitude ?


  Elle lui répondit en se lovant sans un mot au creux de son cou, et en cet instant, elle avait vraiment tout d’une fillette avide d’amour maternel. Envolée la dame arrogante et capricieuse, ne restait qu’une âme dévorée de regrets et de déréliction. Sa génitrice lui caressa les cheveux en un geste plein d’affection et peu à peu, la vision de ces deux esprits enlacés s’évanouit, ne laissant derrière elle que des bribes iridescentes de magie accrochées aux arbres.


  Une vive émotion m’avait gagné face à cette scène touchante… les retrouvailles d’une mère et d’une fille comme je n’avais jamais osé en rêver. Mais aussi la délivrance d’une âme. La légende de la fileuse de Linchamps venait de prendre fin de la plus belle des façons et je ne regrettais plus la journée « perdue » à chercher son chapelet.


  Un miaulement impérieux me ramena à la réalité tangible : Luna était perchée sur le banc avec un petit air de « je vous l’avais bien dit ». Nous nous approchâmes de la pierre. À première vue, rien ne laissait deviner qu’il s’agissait juste d’une sorte de couvercle, la roche semblant ne faire qu’une avec le sol sur lequel elle reposait. Patricia haussa les épaules et entreprit de pousser. Bien sûr, le banc de bougea pas d’un millimètre. Jihanne lui apporta son aide, et rien ne se passa. Quant à moi, je regardais bêtement… il faut dire que le promontoire n’était pas assez large pour qu’on s’y mette à trois. Alexandre, nous rejoignit, et en homme viril qu’il était, prit les choses en main. Une légère vibration nous indiqua que le banc bougeait… et petit à petit, Alex réussit à le déplacer. À la faible lueur de la lampe torche, je pouvais deviner ses joues rougies par l’effort et les petites gouttes de transpiration qui humidifiaient ses mèches rebelles… Je retins de justesse un soupir niais de fille amoureuse et me concentrai sur la cache ainsi révélée. À moitié recouvert par la mousse, un carquois de cuir rempli de flèches reposait sur un arc. Je sortis avec délicatesse les précieux objets, les posai sur mes cuisses et promenais une main extasiée dessus. Le bois semblait vibrer de magie, je sentais sa puissance pulser sous ma peau et me communiquer sa chaleur. Je fus surprise de reconnaître du pommier… cet arbre était symbole de sagesse, d’immortalité, de révélation, mais aussi de fécondité et d’amour. Beaucoup de choses pour un si simple végétal ! Chez les druides, le pommier représentait le lien permanent entre l’homme et la nature. Et, il ne fallait pas oublier que son fruit était un des symboles d’Hécate, ma déesse tutélaire. Je savais que celle-ci devrait m’aider dans quelques jours à réveiller Arduina et je me demandais quel lien unissait ces deux divinités que rien ne paraissait pourtant réunir. Je regardai la lune, à peine visible entre deux trouées… Voilà où se trouvait le point commun. L’astre d’argent était dans son dernier quartier, pâle croissant sélène qui bientôt se cacherait de nous. Cette idée me ramena à la réalité… il nous restait trois jours avant la nouvelle lune, trois jours avant la nuit d’Hécate. Maintenant que nous avions les artefacts nécessaires au rituel, il me tardait de délivrer enfin la diane ardennaise et par la même occasion la magie de tant de sorcières. J’espérais juste que Dorine ait découvert un peu plus de détails concrets sur le déroulement des réjouissances. Ne pas savoir ce que j’étais censée faire me paralysait quelque peu d’angoisse… Je fis taire mes appréhensions, me relevai, époussetai mon jeans et fit un grand sourire à Jihanne.


  — Merci, tu t’es montré une négociatrice hors pair ! Je n’arrive pas à croire qu’on ait trouvé les objets magiques d’Arduina ! m’exclamai-je.


  La jeune gothique me répondit d’un petit sourire plein d’humilité avant de prendre la lampe torche des mains d’Alexandre pour prendre la tête de notre cohorte vers le chemin du retour. Je remis Luna dans sa cage de transport, même si les risques qu’elle s’échappe étaient minces. Il faut dire que je ne m’étais pas encore totalement faite à l’idée de sa condition si particulière. Avec la pénombre, je ne pouvais voir si Alex boudait toujours et à vrai dire, cela m’arrangeait. Je voulais rester sur cette note positive, me dire que tout irait pour le mieux : nous allions rendre ses artefacts à Arduina, la libérer, rétablir la magie du coven de ma grand-mère et dans quelques années, j’aurais une petite sorcière puissante qui redonnerait vie à une lignée de magiciennes au sang pur et neuf. Et puis, après tout, une bonne nuit de sommeil lui serait peut-être salutaire ? Je me glissai donc à ses côtés, dans la voiture, et fit mine de sommeiller puis je sortis la première de l’habitacle et montai rapidement à l’étage pour me mettre sous la couette. J’entendis qu’il se rendait dans la salle de bain, puis l’eau se mit à couler… parfaite berceuse qui m’emporta aux pays des songes !


   


  Chapitre 15
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  La nuit fut encore pire que la précédente. Alexandre ne cessait de me sortir de mon fragile assoupissement tant il se débattait avec ses draps, bredouillant dans son sommeil. Au bout d’un moment, j’allumai la petite lampe de chevet. Devais-je le réveiller ? Il avait les traits vraiment tirés et torturés, la sueur dégoulinant de son front. D’ailleurs, c’est carrément la température de la chambre qui semblait avoir monté d’un cran. Je m’écartai de lui, véritable bouillotte humaine et rejetai la couverture. Peut-être aurais-je dû le délivrer de ses rêves qui paraissaient le tourmenter, mais pour une raison obscure, je n’osai pas.


  — Laisse-moi en paix, fut les seuls propos intelligibles que je saisis.


  Tandis qu’il se tournait et se retournait dans le lit, je fixais le plafond, attendant l’aurore. Le temps me semblait long et malgré ma fatigue, le sommeil me fuyait. Finalement, je tombai dans une espèce d’entre-deux, sorte de limbes faits de pénombres brumeuses. Luna apparut devant moi et laissa place à la sémillante créature. Son air paraissait moins mutin, il était même plutôt sérieux.


  — Pourquoi n’es-tu pas revenue me voir dans mes rêves ? J’avais besoin de toi… J’ai besoin de toi ! Toute cette histoire frise le grand n’importe quoi ! J’ai l’impression que nous sommes à deux doigts de la catastrophe, nous avons réussi à trouver les artéfacts d’Arduina, mais il reste tant à accomplir… Et je me fais du souci pour Alexandre…


  — Tais-toi, le temps m’est compté. Je peux juste te dire que tu dois faire attention, les apparences sont parfois trompeuses, mais tu ne dois pas te décourager.


  La créature se transforma de nouveau en félin et disparut dans le brouillard, me laissant seule et misérable. Heureusement, je ne tardai pas à ouvrir les yeux. J’en avais assez des propos sibyllins. Luna avait-elle conscience qu’elle ne m’avait aidée en rien avec ces quelques paroles concédées ? Je ne savais si je devais me réjouir d’avoir encore deux jours à tuer avant la nuit d’Hécate. Peut-être pourrions-nous ainsi découvrir de nouvelles informations ? À moins qu’il n’y ait rien d’autre à apprendre… Dans ce cas, il nous fallait juste nous tenir occupés en attendant les réjouissances. Je me souvenais qu’Alex voulait faire les bouquinistes. Voilà qui nous permettrait d’allier l’utile à l’agréable et, je l’espérais, redonnerait le sourire à mon amoureux.


  Mon bel optimisme fut douché par l’attitude toujours aussi froide d’Alexandre devant son petit-déjeuner. Il ne disait rien, ne mangeait pas et je me demandais si le temps tournait en rond, m’obligeant à revivre éternellement le même jour. Seuls ces cernes plus prononcés indiquaient une évolution, qui, hélas, ne semblait pas très réjouissante.


  — Alors quel est le programme ? s’enquit Jihanne.


  — Dorine arrive demain, nous pourrions donc profiter de cette journée pour concilier shopping et recherches… Alexandre tu voulais faire les bouquinistes pour trouver de nouveaux ouvrages susceptibles de t’aider pour ta thèse…


  — Excellente idée, s’exclama Patricia. Bon, nous avons déjà compulsé une dizaine de livres, mais sait-on jamais…


  Alexandre hocha la tête, l’air reconnaissant, cependant sa mine faisait toujours peur. Je pris soudain conscience que quelque chose de bien plus grave se tramait. Soit il avait chopé un méchant virus, soit il se sentait vraiment mal mentalement, dans tous les cas, cela dépassait la petite bouderie.


  — Tu es sûr que ça va ? lui soufflai-je en désespoir de cause.


  Bien évidemment, je ne m’attendais pas à une réponse sincère de sa part, et il ne me déçut donc pas en m’envoyant bouler. Cela dit, je vis que son attitude le peinait, comme s’il se rendait compte de sa goujaterie, mais ne pouvait s’en empêcher.


  — Voilà pourquoi je préfère rester célibataire, me glissa Jihanne, les mecs… de vrais boulets ! Je ne sais pas comment tu fais pour le supporter, il est d’un désagréable en ce moment, il a ses règles ou quoi !


  Je répondis d’un vague sourire, bien déterminée à faire bonne figure, mais n’en menais pas large.


  Après un petit tour sur internet, il s’avéra que nous devions retourner à Charleville-Mézières. J’appréhendais un peu le silence du voyage, mais mon amie décida de monopoliser la conversation en jouant les guides touristiques. Son érudition en matière d’architecture était impressionnante et Patricia en profita pour apporter quelques précisions historiques. J’oubliai un temps ce qui me chagrinait pour passer un agréable moment auprès de mes sœurcières. Nous arrivâmes dans le centre-ville assez tôt et les rues demeuraient encore désertiques. Alexandre décida de se garer près des quais et au bout de quelques mètres, j’entendis Jihanne s’exclamer :


  — C’est le fameux musée Arthur Rimbaud ! J’adore ce poète, il faudra vraiment que j’aille y faire un tour… Derrière il y a l’île du vieux moulin, ça à l’air ravissant ! Ce serait dommage de rater ça…


  La gothique me regardait avec des yeux implorants. Après tout, nous avions deux journées à tuer avant la nuit d’Hécate et même si je n’avais pas le cœur à faire du tourisme, je pouvais au moins lui accorder une petite récréation. Je levai les yeux vers le musée qui siégeait en fait dans un imposant moulin, à cheval sur la Meuse. Cela devait sans doute valoir le détour ! Nous descendîmes une rue qui nous mena à la place ducale, vaste espace entouré de pavillons de type Henri IV (dixit Jihanne). Les pavés mettaient à rude épreuve mes pauvres pieds chaussés de bottines à talons, excès de coquetterie que je regrettai alors. Entraînée dans le dédale des ruelles, je perdis le sens de l’orientation, mais peu importait, mes amis semblaient savoir où nous allions. J’espérais juste ne pas être déçue du déplacement.


  Une fois devant la boutique, mes craintes s’évanouirent, il s’agissait bien d’une librairie d’occasion, pas une de celles qui proposent des pièces rares hors de prix, ni de celles spécialisées dans le roman de gare. C’était un authentique bouquiniste où il faisait bon flâner et fouiller. Les ouvrages étaient classés par genre et nous nous dirigeâmes directement vers le rayon « folklore régional », jouxtant « ésotérisme et paranormal ». Une petite fumée d’encens s’élevait, embaumant subtilement l’air de myrrhes et d’oliban. En feuilletant les livres, je tombai sur des chapitres concernant les fileuses, les lavandières et autres fantômes, mais aussi sur les lumerettes, autant de sujets qui m’étaient désormais familiers. Jihanne choisit un vieux bouquin traitant de légendes, imprimé sur un papier ivoire craquelé par le temps.


  — Le contenu ne diffère guère des ouvrages que nous avons déjà lus, mais les gravures sont magnifiques.


  Elle me montra alors les très jolies illustrations à l’encre de chine qui ornaient les pages.


  — Dans l’introduction, l’auteur se décrit comme un explorateur du surnaturel et affirme avoir vu ou vécu tous les cas exposés… les croquis sont de lui, s’exclama-t-elle.


  — Cela me semble un peu gros comme histoire, plaisanta Patricia, enfin l’astuce ne date pas d’hier et perdure encore de nos jours. Certains gobent vraiment tout, renchérit Patricia.


  — Tu sais, je le prends pour l’aspect purement esthétique.


  Je me tournai vers Alexandre, lui suggérant d’y jeter un œil à l’occasion… Cela pourrait être intéressant pour ses recherches. Il me répondit d’un hochement de tête distrait, moyen de communication privilégié depuis quelques jours. Il continua de fouiller parmi les volumes, mais je voyais que le cœur n’y était pas. Je profitai que Patricia et Jihanne soient dans la pièce adjacente, dévolue aux livres d’art, pour demander, excédée :


  — Qu’as-tu à la fin ? J’en ai marre de ta froideur et plus encore de ne rien comprendre à la situation. Si j’ai fait quelque chose de mal, dis-le-moi.


  — Ce n’est pas toi… mais je ne peux rien te raconter, lâcha-t-il en contractant la mâchoire.


  — Oses-tu affirmer que tu ne me fuis pas ? Que tout va bien entre nous ?


  Je m’efforçai de ne pas hausser le ton, parlant dans un chuchotement afin de garder notre conversation privée. Ce n’était pas certes le meilleur endroit pour percer l’abcès, mais je n’en pouvais plus. De plus, ce n’était pas le moment de me rajouter plus de pression ou de soucis, ayant déjà fort à penser avec mon histoire de prophétie.


  — Je fais des rêves étranges et cela me perturbe…


  — Mais pourquoi me le faire payer ?


  — Ce n’est pas ça… Je suis désolé, je me sens honteux et je ne peux pas jouer la comédie de l’amour…


  Ses derniers mots me laissèrent pantoise, le sang se retira de mon visage et je me retins à l’étagère de livres.


  — Je ne voulais pas dire ça ! s’empressa-t-il d’ajouter.


  — Mais tu l’as dit, l’accusai-je, et tu sais tout comme moi le bien-fondé de tout lapsus. Tu ne peux pas prétendre que ce n’est rien. Ainsi donc, tu ne m’aimes plus… peut-être même ne m’as-tu jamais aimée !


  — Bien sûr que si ! Je suis seulement un peu perdu… Le visage de cette femme ne cesse de m’apparaître et pour tout t’avouer je me sens coupable. Si je ne t’avais jamais aimée, je ne me sentirais pas aussi mal…


  — Quelle femme ?


  — Celle de la forêt, lâcha-t-il après un bref instant d’hésitation.


  Comment cela était-il possible ? Il ne pouvait s’agir d’un coup de foudre. Peut-être n’était-ce là qu’une histoire de désir, cependant je m’expliquais mal son comportement à mon égard ? Une envie sexuelle refoulée pouvait-elle conduire à un aussi violent sursaut du surmoi ? Et à rejeter l’objet aimé par la même occasion ? J’essayais de me souvenir des théories de Freud, mais sans succès… Il me semblait que ce dernier parlait plutôt d’identification projective et de jalousie, ce qui n’était pas du tout notre cas. Au diable les théories ! Rationaliser ce qui m’arrivait ne m’aiderait pas. À moins que tout ceci ne soit dû à la prophétie…. Évoquer un bébé lui avait peut-être fait peur et il avait jeté son dévolu sur la première femme rencontrée afin d’avoir une excuse toute trouvée pour me quitter. En parlant de prophétie, celle-ci s’annonçait plutôt mal avec la défection du géniteur… Sans doute ne croiserait-il plus le chemin de cette femme, mais le mal était fait. Ses sentiments pour moi vacillaient et aucun retour en arrière ne s’envisageait… Pourrais-je passer outre et oublier le fait qu’il pense à une autre ? J’en doutais, cependant, dans ce cas il faudrait se résoudre à une séparation… Voulais-je sauver notre couple coûte que coûte ? Oui, bien sûr, mais je ne me sentais pas être assez forte pour subir tout que ce choix impliquait. Même si concrètement, rien ne s’était produit, savoir qu’il ait pu s’imaginer l’embrasser, ou pire encore, me faisait mal. C’était comme si mon cœur se fendillait pour, peu à peu, s'écrouler en miettes. Jamais je n’aurais pensé que cela puisse arriver… Je me sentais stupide et naïve ! Tous les jours des filles se faisaient plaquer et chaque fois, elles tombaient des nues. Histoire pathétique, mais ô combien banale ! J’essayais de croiser son regard pour y découvrir une réponse, mais il gardait les yeux baissés, l’air honteux. Ainsi, ma belle histoire allait s’arrêter sur cette image d’Alexandre, le visage tordu par un rictus coupable. Les larmes commencèrent à couler le long de mes joues et je murmurai d’une petite voix :


  — Alors quoi ? C’est fini ?


  — Non, je ne sais pas…


  Me laisser ainsi dans le doute… Cela était insupportable, je voulais savoir ce qu’il advenait de nous, comprendre comment cela avait pu surgir dans notre petite vie tranquille. Un sanglot déchira ma poitrine, j’avais l’impression que cette incertitude allait me rendre folle.


  Mes amies choisirent ce moment pour nous rejoindre et s’arrêtèrent à quelques mètres de nous, interloquées, en découvrant la scène. Elles s’apprêtaient à faire demi-tour quand je les retins.


  — Non, c’est bon ! Restez !


  Nous passâmes en caisse. J’essayais de faire bonne figure, mais je devinais sans peine que je devais avoir l’air épouvantable : la mine triste, les yeux rougis, le tout agrémenté de grandes traînées de mascara.


  Dehors, le temps s’accordait à mon humeur et au bout de quelques minutes, la pluie se mit à tomber. Au moins, je n’avais plus besoin d’essuyer, plus ou moins discrètement, les larmes qui débordaient de nouveau. Patricia et Jihanne s’étaient rapprochées de moi, comme pour me soutenir, laissant Alexandre en retrait. La petite gothique me prit même la main, geste qui d’habitude était mien, et je sentis qu’elle souhaitait me communiquer paix et réconfort.


  — Je crois qu’il nous faut un toit, une boisson chaude, et un peu de temps entre filles, déclara-t-elle.


  Chapitre 16
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  Nous nous retrouvâmes entre sœurcières, Alex ayant pris le chemin retour vers la voiture. Attablée devant un chocolat chaud, je ne savais par où commencer. À l’idée que j’étais en train de le perdre, de nouvelles larmes menacèrent de déborder. Je ne sentirais plus la chaleur de ses bras autour de mes épaules, son odeur épicée quand je me nichais au creux de son cou, ni même la douceur de sa peau. Tout cela était fini. Je respirai un grand coup et entrepris de décrire la situation. Finalement, ce fut court et simple : Alex était obsédé par une autre femme et ne m’aimait plus.


  — Quel enfoiré ! s’exclama Jihanne.


  S’ensuivit une flopée de jurons encore plus fleuris que je savais n’avoir qu’un seul but : me réconforter. Patricia, quant à elle, demeurait silencieuse, les sourcils légèrement froncés.


  — C’est quand même étrange, ajouta la gothique dont la virulence s’était calmée. Je l’avais dit qu’elle était pas nette, cette nana !


  — Peu importe, répondis-je, plus j’y pense, plus je me dis que ses sentiments ne devaient pas être si profonds que ça pour disparaître en si peu de temps ! Je me suis complètement fourvoyée… J’ai cru qu’il s’agissait de lui, dans la prophétie. En fait non, pas du tout ! Je ne pourrais jamais rétablir les pouvoirs de ma lignée et pour un peu qu’on ne réveille pas Arduina, j’aurais échoué sur toute la ligne.


  — Mais non ! Peut-être que ce n’est pas lui l’homme aux yeux d’orage, peut-être vas-tu le rencontrer plus tard… Même s’il y ressemblait drôlement…


  — Je n’ai pas envie de rencontrer quelqu’un d’autre…


  Mes propos sonnaient étrangement puérils, je les avais entendus des milliers de fois en thérapie pour adolescents et en mon for intérieur, j’en avais souri. Pourtant, en cet instant, c’était ma seule vérité, la seule voie envisageable. J’allais sans doute devenir une de ces vieilles filles qui ne peuvent oublier leur amour déçu et qui partagent leur vie avec un chat. L’avenir demeurait flou, seul comptait son absence et le vide que je commençais à ressentir. Ici et maintenant, la solitude, le cœur brisé.


  — Peut-être qu’il y a un moyen d’arranger ça… avança Jihanne, un sortilège…


  Comment n’y avais-je pas songé ? Cela s’avérait simple et rapide… Un petit rituel et il serait mien pour toujours… mais sa volonté assujettie à la mienne, ce ne serait plus vraiment lui. Ses sentiments ne seraient pas vraiment réels. Je ne voulais pas de ça, je ne pouvais briser ainsi mes propres valeurs morales. Ô comme j’aurais aimé pouvoir être inconséquente et légère ! User de magie sans remords et me créer mon paradis artificiel. Hélas, je préférais souffrir et, avouons-le jouer les martyrs, plutôt que d’aller à l’encontre de mes principes.


  — Non, c’est hors de question !


  — Ouais, j’imagine que tu as un code de déontologie des sorcières, comme avec ton boulot… De toute façon, s’il a osé te blesser, c’est qu’il ne vaut pas la peine que tu te donnes du mal avec un sort !


  — C’est sûr que ce n’est pas la solution, mais ne soit pas aussi catégorique. On n’envoie pas à la poubelle une relation sérieuse sur un coup de tête ! Il faut peser le pour et le contre. Et je dois dire qu’Alex a l’air particulièrement malheureux.


  Patricia, la voie de la sagesse. Avec ses trente-cinq ans – grosso modo, je ne savais pas exactement – son mariage et son expérience de la vie, elle faisait figure de mentor pour moi, tout juste sortie de la fac.


  — Je pensais bêtement qu’il m’aimait et que cela durerait toute la vie… Avec cette histoire de prophétie, je nous imaginais déjà avec une petite fille. Sur le coup, l’idée était étrange, mais au final, cela me plaisait assez !


  — Peut-être que cela veut dire que ce n’est pas lui le fameux fils de sorcière… ou bien au contraire, il s’agit de lui, et les choses vont s’arranger, déclara doucement Patricia. Dans un couple, il faut faire des concessions, parfois pardonner des erreurs pas très jolies… C’est à toi de choisir ! Dans tous les cas, si la prophétie se révèle exacte, tu vivras heureuse avec un homme que tu aimes et tu fonderas ta famille. Cela peut sembler abstrait et lointain, mais ce jour arrivera et tous tes chagrins d’amour te paraîtront dérisoires face au vrai bonheur.


  Je hochai la tête, pas vraiment convaincue et touillai nerveusement ma boisson.


  — On peut rentrer ? Parce que là, j’ai juste envie de me mettre sous la couette et de dormir… Au moins, j’arrêterai de penser à tout ça !


  — Non, mais tu rigoles ? On va pas te laisser jouer les loques ! Il faut te changer les idées ! On pourrait faire du shopping ou aller au musée…


  Je grimaçai devant l’enthousiasme de Jihanne. Mon cœur était lourd, non, en fait tout mon corps semblait plombé et voir son énergie m’épuisait juste un peu plus.


  — C’est comme ça qu’on fait une dépression, tu devrais le savoir, insista-t-elle.


  En fait, le manque d’envie et la fatigue était un des signes de cette terrible maladie, véritable fléau du XXIe siècle, mais à vrai dire, je m’en fichais. C’était comme si toute volonté s’était enfuie de moi.


  — Retournons plutôt à la voiture. On avisera ensuite, proposa Patricia.


  Je la suivis mollement. La pluie avait cessé, mais les pavés demeuraient glissants et Jihanne me retint plusieurs fois afin que je ne m’étale pas de tout mon long par terre. Alexandre nous attendait dans l’habitacle et nous nous glissâmes dans le véhicule. Avant même que mes amies puissent prendre la parole, il déclara :


  — Ma présence n’est sans doute plus désirée, je n’ai plus rien à faire ici, j’ai déjà causé assez de mal… Je vous ramène chez Christiane et je prends ensuite la route pour rentrer chez moi. Maëlys pourra faire le voyage retour avec vous.


  Patricia hocha la tête. Il ne m’accorda pas un regard et je tournai la tête de l’autre côté, sans un mot. Une étrange torpeur me saisit, mes sens semblaient anesthésiés. Le trajet se passa comme dans un rêve cotonneux. Je réalisai à peine lorsque nous fûmes arrivés. Le temps avait filé à la fois vite et lentement.


  Je sortis de la voiture, entrai la première dans la maison puis gagnai le fauteuil face à la cheminée. Je vis Alexandre gravir l’escalier pour aller récupérer ses affaires.


  Comment les choses avaient-elles pu se dégrader aussi vite ? Quelques jours plus tôt, je vivais encore l’idylle parfaite. Comment mon monde avait-il pu s’écrouler si rapidement ?


  Je le vis descendre sa valise et quelque chose se brisa en moi. Je me retrouvais au pied du mur. Il partait et je ne le reverrais plus… Car soyons honnête, l’amitié entre ex est une foutaise ! Ma léthargie s’envola d’un coup, ce fut comme un choc électrique galvanisant. Au diable la prophétie ! Au diable les principes ! Je ne voulais pas le perdre. Je me levai d’un coup, il venait de passer la porte. Je courus pour le rattraper.


  — Ne pars pas, le suppliai-je. Tu ne peux pas me laisser.


  Je m’accrochai à son cou et il me rendit mon étreinte, le visage torturé par une ineffable douleur. Puis, il s’écarta lentement de moi et murmura :


  — Il faut que j’y aille… Cette situation m’est insupportable.


  Le bruit d’une cavalcade nous fit tourner la tête à l’unisson. Jihanne tentait de courir avec ses grosses chaussures plate-forme.


  — J’ai cru que je t’avais raté ! Tu es victime de la charmuzelle, tu n’es pas tombé amoureux d’une autre ! Il faut que tu restes, je suis sûre que Dorine saura quoi faire.


  Elle avait débité ça d’une traite, en haletant. Elle reprit quelques instants sa respiration et nous tendit le livre qu’elle avait acheté le jour même. L’ouvrage s’ouvrait sur une gravure qui ressemblait en tout point à la femme rencontrée dans les bois. Je lus le texte à voix haute :


  — Cette Damoiselle merveilleuse se trouve en Ardenne, dans les environs de Linchamps. On la dit très belle, toujours habillée de blanc. Sa spécialité – on peut même dire son vice – consiste à jouer de vilains tours aux amoureux. Elle les ensorcèle de sorte qu’ils ne puissent manger, ni parvenir au repos et les conduit parfois au suicide. Des rumeurs insistent sur le fait que la Charmuzelle se montre tantôt sous la forme d'une biche blanche. On dit qu’il s’agirait d’une nymphe amoureuse, victime d’une terrible malédiction, et qu’elle chercherait ainsi à se venger de son ancien amant.


  — Je crois que j’ai déjà entendu parler de cette légende, me précisa Jihanne. La nymphe et la biche. En tout cas, maintenant que nous avons cerné le problème, nous pouvons trouver une solution.


  Je levai mon regard sur Alexandre. Il semblait soulagé, quoiqu’un peu surpris. Ses yeux croisèrent les miens pour la première fois depuis ce qui me paraissait une décennie et il opina du chef. Un poids quitta mes épaules quand je compris qu’il ne partait plus, cependant je ne savais que penser. Je n’osais pas y croire. Une petite lueur d’espoir commençait à briller au bout du chemin, mais j’avais peur de la suivre et de me rendre compte que tout ceci n’était qu’une illusion. C’était si simple de jeter la faute sur une créature surnaturelle et de se persuader que tout se résoudrait d’un coup de baguette magique. Surtout que l’issue pouvait se révéler fatale.


   


  Chapitre 17
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  Dorine arriva le lendemain en début d’après-midi. Les dernières vingt-quatre heures avaient été éprouvantes entre espoir, soulagement et appréhension. Alex semblait toujours tourmenté par la charmuzelle, mais se montrait moins distant à mon égard, bien qu’assez intimidé. Moi-même, je me sentais un peu gênée, comme aux premiers jours de notre rencontre. J’essayais d’imaginer ce qu’il vivait, cependant il fallait avouer que j’avais bien du mal.


  C’était Patricia qui était partie chercher notre amie à la gare et dès que sa voiture s’arrêta, la petite blonde en jaillit, prête à tout reprendre en main comme à son habitude. Elle s’élança vers moi et me serra dans ses bras.


  — Jihanne m’a envoyé des textos pour m’expliquer la situation… Ma pauvre chérie. Ça va ?


  Les deux mots qui, quand ça ne va pas trop fort justement, ouvrent les digues de pleurs incontrôlés. Les larmes inondèrent mes joues et je sanglotai convulsivement pendant qu’elle me tapotait le dos. Cela dura plusieurs minutes. J’étais incapable de prononcer la moindre parole, toutefois, je sentais, au fur et à mesure, tout l’impact libérateur de ce dernier sursaut d’apitoiement. Une fois ressaisie, je m’écartai et soupirai :


  — Cela ne se voit pas, mais pourtant cela ne va pas trop mal, vu les circonstances. Savoir qu’Alexandre est victime d’une créature surnaturelle me rassure… Enfin, je crois…


  — Je te comprends, répondit-elle en pénétrant dans la maison. Cependant, ce que m’a raconté Jihanne est assez préoccupant, il ne faut pas que l’emprise de cette chose fasse basculer Alex dans la folie.


  — Oui, bien sûr, je dois avoir l’air horriblement égoïste… C’est juste qu’on espère que tu as une solution.


  Elle nous regarda, apitoyée.


  — Si ça avait été un sortilège lancé par une autre sorcière par exemple, j’aurais pu agir sans problème. Hélas, nous avons là un tout autre cas de figure. Il s’agit du pouvoir intrinsèque de cette fée et je ne peux donc rien y faire. Théoriquement, son influence prendra fin à sa mort, mais une telle créature est immortelle.


  Le ciel me tombait à nouveau sur la tête.


  — Mais ne vous inquiétez pas, s’empressa-t-elle d’ajouter. J’ai apporté une pierre qui aidera Alexandre à se reposer et à garder son équilibre mental, par contre ça ne résoudra pas le problème de ses sentiments. Ceux-ci resteront dirigés vers la nymphe. Je vais étudier tout ça, je trouverai bien une solution.


  Elle me donna l’impression de ne pas vraiment y croire, sans doute voulait-elle éviter que je ne m’effondre. Quant à Alexandre, il affichait un visage impassible comme lui seul en avait le secret. Elle lui tendit un cristal aux teintes violettes.


  — Je suis soulagé d’avoir un garde-fou. C’est une améthyste ?


  — Non, un lépidolite. C’est exactement ce qu’il te faut : elle réduit les cauchemars, mais aussi l’addiction et les pensées obsessionnelles. De plus, grâce à son pouvoir d’objectivité et de concentration, elle favorise les processus analytiques et la prise de décision, en focalisant sur ce qui est important et en filtrant les distractions extérieures.


  — En effet, c’est parfait, mais j’espère que cette situation restera tout de même temporaire.


  Il n’en dit pas plus, nous avions toutes compris. Même avec de l’aide, se battre contre ces visions pendant plusieurs semaines ou mois, risquait d’être particulièrement dur d’un point de vue psychologique.


  — Bon, parons au plus urgent, continua Dorine, pragmatique. Ce soir, se déroulera la nuit d’Hécate. J’ai apporté un rituel d’appel qui te permettra d’entrer en contact avec ta déesse tutélaire. Elle devrait t’aider à rendre les artéfacts à Arduina.


  — Devrait ?


  — Doit. Je suis sûre de mon rituel. Nous avons le lieu – après des heures de recherches sur le net, il s’avère qu’il n’y a jamais eu qu’une statue d’Arduina. Vous avez trouvé les objets sacrés. Toutes les conditions sont réunies pour que nous réussissions… Enfin, non, à vrai dire, il manque un détail d’importance : le sort requiert une grande confiance en soi.


  — Quoi ? explosai-je


  — Tu as bien compris.


  — Tu t’en occuperas toi, tu es celle qui est la plus à même de réussir alors…


  — Désolée, ma déesse tutélaire n’est pas Hécate, mais Brigid. Tu n’as pas le choix… Oh, si bien sûr, tu peux décider de laisser tomber, me répondit-elle, faussement désinvolte. Cette bonne vieille divinité restera à sa place, finalement, tu as bien fait de ne pas en parler à ta grand-mère…


  Mon cœur se serra. Je ne pouvais pas faire ça à ma famille, au coven… les abandonner à leur triste sort. Je devais me ressaisir. L’échec n’était pas envisageable.


  Malheureusement, la confiance en moi n’était pas mon fort, même si j’avais fait de gros progrès. Savoir que tout allait dépendre de mon point faible me tétanisait d’angoisse. Je savais qu’Hécate se montrait sévère et intransigeante, il me fallait donc être à la hauteur. Je me saisis des feuillets tendus par Dorine et les parcourus du regard. À première vue, il s’agissait seulement d’un rituel basique, pas très compliqué. Un détail me turlupinait quand même :


  — Je ne vois pas qui fait quoi, tu n’as pas distribué les rôles ?


  — Tu t’occupes de tout, me répondit-elle. Nous, nous formerons une ronde autour de toi afin de te soutenir d’un point de vue énergétique. Nous t’enverrons notre force et nos ondes positives.


  — Je comprends mieux, murmurai-je.


  Tout allait vraiment dépendre de moi. Le doute n’était plus permis. Soit. Je jetai un dernier coup d’œil aux instructions… Je pouvais le faire ! Techniquement, cela s’avérait assez simple à réaliser, il suffisait juste d’y mettre assez de volonté et de pouvoir intérieur. Je repensai à ma mère, entraperçue si brièvement. Si elle m’avait confié cette mission, c’est que j’en étais capable… Que m’avait dit la Cailleach ? Impossible de me souvenir, j’avais l’impression que mon rêve datait d’une époque lointaine et ne subsistaient que des brumes floues et sombres. Peu importe, son message m’avait semblé plutôt optimiste.


  — Je peux le faire !


  — Bien sûr, me répondit Jihanne, il n’y a vraiment que toi pour en douter.


  Je ne m’étais pas rendu compte que je parlais à haute voix. Je me sentis un peu idiote et le rouge me monta aux joues. Diversion idéale pour apporter une note plus légère à la conversation. Pendant que la gothique me charriait gentiment sur ma sénilité précoce, je vis Alexandre prendre la direction des chambres. Je supposais qu’il voulait s’isoler un peu pour penser à ce que nous avait rapporté Dorine. Même si sa vie n’était plus en danger, la situation ne s’avérait pas très réjouissante. Lui, obsédé par une créature de légende, incapable d’en aimer une autre. Moi, seule et abandonnée. Finalement, mon amie ne possédait pas la solution à tous les problèmes, elle était humaine et j’avais tendance à trop me reposer sur elle. À la voir comme une espèce de super héroïne. Au bout du compte, charmuzelle ou femme réelle, le résultat était le même : nous allions devoir nous quitter. La tristesse me submergea de nouveau, mais amena avec elle une résolution inébranlable : j’allais appeler Hécate et je ne faillirais pas. Je réveillerais Arduina et restaurerais les pouvoirs perdus des sorcières Ardennaises. J’avais foiré ma relation amoureuse, il était hors de question que je loupe aussi ma mission spirituelle !


  — Tu devrais te reposer, me suggéra Dorine. Tu as les traits tirés et une dure nuit t’attend.


  — Tu as raison, je vous rejoins pour le repas.


  La chambre était vide. Je ne savais pas où avait bien pu disparaitre Alexandre, cependant, une feuille blanche pliée en deux trônait sur mon oreiller. Un message ?


   


  Chapitre 18
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  Maëlys,


  Tu sais à quel point m’épancher n’est pas mon fort… Les mots, les explications ont toujours eu du mal à sortir et rares ont été les moments où je me suis réellement ouvert à toi pour parler de choses personnelles ou douloureuses. Tu t’es toujours montré patiente et respectueuse envers mon tempérament et c’est pour cela que je te suis reconnaissant et que je te dois cette lettre. Je sais que je choisis la facilité en écrivant ce message de mon côté. Quand tu le liras, je serai ailleurs – mais pas très loin, je te rassure, je compte m’eclipser le temps que tu lises cette lettre, comme le couard que je suis. Affronter ton regard et ta tristesse s’avère la chose la plus difficile qu’il m’ait été donné de vivre. Je sais que tu souhaites comprendre ce qu’il se passe et découvrir que tout ceci vient d’une créature féerique aide à peine à brosser un tableau précis de la situation.


  Je vais tenter d’être le plus honnête possible. Quand j’ai rencontré la charmuzelle, rien de spécial ne s’est produit jusqu’à ce que mes yeux croisent les siens. Un malaise diffus m’a saisi. Une impression d’étouffement. Je voulais juste m’éloigner au plus vite… et puis paradoxalement, mes pensées n’ont cessé de revenir vers elle et vers ce sentiment étrange et dérangeant, devenant peu à peu une obsession floue, mais ô combien culpabilisante. La nuit a apporté son lot de tourments avec, j’ai honte de le dire, des images charnelles. Pendant tout ce temps, je me suis débattu avec mes angoisses et mon esprit a été trop occupé pour se tourner vers toi. Quand, enfin, je t’ai vue, j’ai réalisé avec horreur que mon amour avait comme disparu… Depuis, je comprends bien qu’il n’en est rien ! Mes sentiments ont été comme mis dans une boite, dont seule la fée détient la clé. Si je t’écris tout ça, ce n’est pas pour remuer le couteau dans la plaie, mais pour te promettre que je saurai forcer la serrure de ce coffret et délivrer mon amour, mon trésor le plus précieux.


  En attendant, je m’excuse pour mon attitude si distante. Faire semblant ne serait pas une solution, de toute manière. Je le redis, je me sens terriblement coupable de t’infliger ça, coupable pour les pensées qui s’agitent en moi…


  Alexandre


  Je repliai la missive avec un soupir. Je le savais sincère et ne doutais pas de sa volonté, mais je n’avais guère d’espoir quant à l’issue de cette bataille contre les forces féeriques à l’œuvre.


  Chapitre 19
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  Le soleil déclinant nimbait d’or le feuillage d’automne, petits rayons lumineux trouant ici et là la chape nuageuse. Le temps s’était adouci et malgré la nuit qui approchait, je n’avais pas froid. Je profitai de cet instant de grâce, bien consciente de me tenir à un carrefour… La route que j’allais choisir définirait le reste de ma vie. C’était le calme avant la tempête. Bientôt, j’allais invoquer des forces tutélaires, priant pour ne pas faillir dans ma mission, pour me montrer assez forte et déterminée. Le temps semblait figé, l’espace d’un court moment, me laissant le loisir de me ressourcer, de réunir toute ma détermination pour avancer la tête droite et réveiller la déesse qui rendrait sa magie à ma famille. Paradoxalement, je ne m’étais jamais sentie aussi calme de toute ma vie.


  Je me tenais au sommet du mont Saint-Walfroy et la vue panoramique sur les Ardennes se déployait sous mes yeux. En ces lieux, un missionnaire avait tenté d’éradiquer le culte d’Arduina, et cela de nombreux siècles avant qu’un homme mauvais ne l’abatte. J’allais y ressusciter les anciennes croyances, juste retour des choses…


  Nous traçâmes le cercle de protection, puis mes amies y firent une ronde, dans laquelle je me tenais droite comme un i. Mon cœur se mit à tambouriner dans ma poitrine, pour la première fois, j’allais mener le rituel toute seule. Et si je me trompais ? Le regard bienveillant de Dorine m’encouragea et j’osai enfin prononcer la formule à haute voix, sûre de moi :


  « Hécate, Dame des Carrefours, ici je t’invoque.

  Gardienne des Seuils, Souveraine des Passages

  Hécate Soteira,

  Entre les brumes, sous la Lune, à la croisée des Chemins

  Entends mon appel. »


  J’allumai une bougie violette, puis une noire.


  « Hécate Kleidouchos,

  Reine des transformations

  Porteuse de la Torche, Maîtresse des Clés

  Guide-moi vers la déesse Arduina,

  Accompagne-moi dans cette nouvelle voie. »


  Il ne se passa rien, je ne ressentis aucune connexion avec ma déesse tutélaire et pas le moindre souffle de magie. Je décidai donc de poursuivre, espérant qu’Hécate nous rejoigne malgré tout. Tournée vers la statue, je m’agenouillai et sortis du sac posé à mes pieds, carquois de flèches et arc.


  « Mère, je confie cet arc et ce carquois ; guide-moi avec ta lumière et ta sagesse. À ce carrefour, tu me montreras le chemin qui mène à la propriétaire de ces artefacts. »


  Un miaulement intempestif me fit me retourner. Luna avait sauté à terre et grattait le sol, à la délimitation du cercle de protection. Aucun être magique ne pouvait franchir cette barrière. Ses cris se firent de plus en plus fort, signe que la situation urgeait.


  — Calme-toi, j’ai compris le message.


  Je m’adressai ensuite à mes amies.


  — Hécate ne viendra pas, pas plus qu’Arduina. Quelque chose ne va pas et je ne sais pas quoi.


  J’essayai de garder mon calme et de penser de manière rationnelle. Qu’est-ce qui pouvait bien faire défaut à notre rituel d’invocation ? Ma confiance en moi-même s’avérait-elle insuffisante pour qu’Hécate daigne se montrer ? Comme si la sorcière blonde avait lu dans mon esprit, j’entendis Dorine me dire :


  — Tu as été parfaite, quoi qu’il se passe, ce n’est pas toi la fautive. Un détail a dû nous échapper.


  Soit. Tout cela était bien beau, mais dans quelques heures, la nuit d’Hécate serait terminée et emporterait avec elle nos derniers espoirs de voir Arduina renaître. À moins que nous puissions tenter le rituel l’année prochaine… Non, hors de question ! Je ne laisserais pas une journée de plus, ma grand-mère et ma sœur privées de leurs racines. Deux options s’offraient à moi : me lamenter sur mon incompétence comme j’avais eu tendance à le faire ces temps-ci ou trouver une solution illico presto. Bien sûr, je choisis la deuxième et décidai de consulter quelqu’un susceptible de nous aider. Exit la peur, la fierté mal placée ou le doute, je devais me rendre chez ma grand-mère.


  — On va au lieu-dit les Macrales.


  Je tirai mon téléphone de ma poche afin de prévenir la principale intéressée, hélas, je tombai directement sur la messagerie. J’aurais dû l’interroger avant… Que m’était-il passé par la tête pour que j’agisse ainsi ? Et si elle n’en savait pas plus que nous ? Et si au contraire, elle détenait des informations capitales, mais que nous arrivions trop tard pour finir le rituel ? Les questions se bousculaient dans ma tête tandis que je descendais le chemin menant à la voiture. Je m’installai sur le siège avant et Luna sauta sur mes genoux. Je voyais bien qu’elle voulait me dire quelque chose, mais sa condition de chat s’avérait un handicap de taille. Il aurait fallu que je m’endorme pour communiquer avec elle, cependant l’adrénaline qui courait dans mes veines empêcherait, sans nul doute, pareille tentative. Pourquoi n’avais-je pas suivi les cours d’hypnose à la fac ?


  Alors que nous roulions, Dorine sortit ses notes et se mit à les compulser frénétiquement.


  — Je ne comprends pas, s’exclama-t-elle. Toutes les conditions sont réunies. Nous ne devions pas échouer !


  Le désarroi vibrait dans sa voix. J’avais l’impression que nos rôles s’étaient inversés. Pour la première fois, je la voyais douter d’elle-même. Quant à moi, il était inconcevable que je baisse les bras. Il fallait que je réveille Arduina, coûte que coûte. Ma détermination faisait pulser mon pouvoir et je le sentais, sous ma peau, brûlant, prêt à jaillir.


  — Je suis tellement désolée, continuai mon amie. Je me suis montrée trop sûre moi et voilà tout est gâché par ma faute…


  Elle se mit à pleurer et ses larmes commencèrent à fendiller ma belle assurance. Si ma pétillante et optimiste sorcière n’y croyait plus, c’était peut-être qu’il n’y avait plus aucun espoir… Non, tout n’était pas perdu ! La seule chance qu’il nous restait, c’était que ma grand-mère détecte la faille de notre plan. J’en étais là de mes réflexions quand Luna miaula impétueusement.


  –Oui, je sais, nous arrivons… Calme-toi un peu.


  Alexandre s’apprêtait à prendre le virage vers le lieu-dit quand l’évidence me frappa de plein fouet.


  — Arrête-toi, hurlai-je.


  Il pila subitement, croyant sans doute qu’il avait failli écraser quelqu’un, et me regarda étonné. Je me sentais tellement excitée qu’aucun son ne voulait sortir de ma bouche. Je sortis de la voiture, et me dirigeai vers la forme indistincte couverte de mousse. Au bout de quelques secondes, je respirai un grand coup et tentai de mettre de l’ordre dans mes idées.


  — C’est ici que doit avoir lieu le rituel. La statue, je suis sûre que c’est celle d’Arduina et nous devons appeler Hécate. Quel meilleur endroit pour ce faire qu’un carrefour ?


  — Mais oui, tu as raison, s’exclama Jihanne. Cela parait tellement évident…


  — Je me sens bête de ne pas y avoir pensé moi-même, avoua Dorine. Mais pourquoi ne nous as-tu pas parlé de cette statue ?


  — Avec toute cette mousse, c’est dur de voir ce qu’elle représente, avança Patricia pour venir à mon secours.


  Dorine semblait avoir retrouvé son aplomb, soulagée de savoir que son rituel ne s’avérait pas en cause dans notre déconfiture. Il fallait juste trouver le bon lieu. Ne souhaitant pas perdre un instant, nous sortîmes de la voiture sans plus un mot et traçâmes le cercle de protection. Un peu à la va-vite, mais nous étions en retard. Mes amies m’entourèrent de nouveau et je récitai l’invocation. Au moment où j’allumai les bougies, le souffle me manqua, signe de l’arrivée imminente d’Hécate. Je continuai ma prière tant bien que mal. Mon corps me semblait glacé et douloureux… J’avais presque oublié à quel point travailler avec cette déesse pouvait me coûter ! La tension se relâcha soudain et je la vis, silhouette vêtue d’ombres et de ténèbres.


  « Ô Hécate, Déesse dans les cieux, Déesse sur la terre et Proserpine aux enfers, Ô Mère des ombres, Reine suprême de l'armée des morts ne lance pas contre moi tes légions, Ô Hécate fait plutôt qu'elles me servent. Ô triple Hécate, grande déesse qui procède aux enchantements, que ta divinité vienne à moi, que ta puissance m'environne, le ciel n'en sera point offensé !


  Impermanence - tout est impermanence. La queue se dresse pour retomber ; la femme ne s'emplit que pour se vider en une convulsion qui ébranle le monde ; la poétesse croît et ne devient voix que pour perdre cette voix quand la mort la saisit. Hécate je viens à toi au milieu des larmes, des abandons, des vents hurlants. Autour de mon cou, je noue les herbes de la sorcière pour exorciser l'impermanence, notre lot commun.


  Ô Hécate, apprends-moi à louer la dépossession, la mort et la fugacité de tout - car avec ce flux, je sais que coulent tes bienfaits. »


  Je m’agenouillai et me saisis du carquois et de l’arc


  « Mère, je confie cet arc et ce carquois ; guide-moi avec ta lumière et ta sagesse. À ce carrefour, tu me montreras le chemin qui mène à la propriétaire de ces artefacts. »


  — Il t’en aura fallu du temps, me fit remarquer la Déesse, d’une voix rauque et troublante. J’ai bien cru que tu n’y arriverais jamais, mais finalement tu es bien ma fille… Forte et courageuse. Ta volonté de sauver le coven de ta génitrice est louable ; toutefois, penses-tu avoir assez de pouvoir pour la réveiller ? Es-tu sûre que ces babioles auront un quelconque effet ?


  Elle me jaugeait, narquoise.


  — Seule, je ne sais pas, mais mes amies sont là, à nous quatre nous pouvons réussir.


  Je tentai de mettre le plus de conviction possible dans mon ton.


  — C’est bien, tu n’as peur de rien… Quel chemin parcouru !


  Je ne savais si Hécate se gaussait de moi ou si ses paroles se voulaient sincères, alors je ne cillai pas, attendant la suite des évènements. La déesse me toisait de toute sa hauteur et, de fait, elle paraissait avoir grandi depuis quelques secondes. Je me sentais petite et ridicule, mais m’efforçai de demeurer stoïque sous son regard implacable. Un petit sourire en coin se dessina sur son visage, vite réprimé, et elle se tourna vers mes amies.


  — Tenez-vous les mains et envoyez-moi votre pouvoir. Nous verrons si celui-ci est suffisant pour me permettre de ramener Arduina des limbes oubliés…


  Je rejoignis le cercle formé par mes sœurcières et me mis au diapason de leur énergie, tentant de donner toute la force que je sentais pulser en moi. Petit à petit, une lumière bleutée mais chaude s’éleva au-dessus de nos têtes en tourbillonnant. Hécate se saisit d’une main des artéfacts, puis leva un doigt de manière alanguie. Je ne compris ce qu’elle faisait qu’en voyant le flux de pouvoir s’y diriger et être totalement absorbé par la Déesse. Peu à peu, mes forces déclinaient… Hécate avait extrait de moi, ainsi que de mes amies, toute l’énergie qu’elle avait pu, nous laissant vidées. Je tombai à genoux, sentant la léthargie arriver. C’était un peu comme après avoir donné son sang, en mille fois pire, et là, aucun buffet ne nous attendait. J’entendis mes amies choir également au sol, tandis que ma vue se brouillait et que ma tête tournait.


  D’une vision trouble, je fixai incrédule le spectacle qui s’offrait à moi : Hécate rendait le carquois et l’arc à une silhouette féminine de blanc vêtu. La divinité se tourna vers moi et s’approcha.


  — Je vous remercie. Sans vous, j’errerais toujours dans le néant, perdue et seule. Je n’oublierai pas votre geste.


  J’aurais voulu mieux la voir, hélas, je ne garderais de souvenir d’elle qu’un visage flou, auréolé de boucles blondes et d’une voix douce au timbre sifflant, qui rappelait le bruit du vent dans les arbres.


  Je m’écroulai au sol, définitivement épuisée.


  *


  Un timbre familier me tira des brumes du sommeil…


  — J’ai senti la magie vibrer et s’élever… La Déesse soit louée, j’ai entendu le chant de la Lune me dire de me lever, de venir jusqu’ici… Depuis combien de temps, n’avais-je pas perçu ce picotement sous les doigts ? Cette chaleur dans mes veines ?


  Ma grand-mère caressait mes cheveux avec tendresse. Autour de moi, mes amies sorcières se relevaient péniblement, aidées par Alexandre.


  — Mes pauvres petites, ce sort vous a lessivées. Venez donc à la maison pour manger un bout et vous coucher.


  Chapitre 20
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  Après avoir grignoté du pain et du saucisson, nous nous endormîmes à même les fauteuils. Plus que de calories, nous avions besoin de repos. Mais le lendemain, force était de constater que nous étions affamées. Une telle dépense énergétique avait brûlé toutes nos réserves et ma grand-mère nous prépara un petit déjeuner pantagruélique fait de crêpes, de brioche et de confiture de châtaigne. J’arrosai le tout d’un bon thé noir bien corsé, histoire de me remettre les idées en place. J’avais du mal à réaliser que tout était terminé, que nous avions réussi à réveiller Arduina. Tant d’angoisse, de doutes, pour que finalement l’affaire se résolve en quelques minutes. J’aurais aimé profiter du moment, de mon instant de super héroïne, hélas, je n’avais comme souvenirs que des bribes floues et surtout, la conscience de m’être presque évanouie comme une loque – voilà qui n’avait rien de très glorieux ! J’aurais pu croire que tout cela n’avait été qu’un rêve, si je n’avais pas senti l’afflux de magie courir sous mes pieds. Je comprenais mieux pourquoi on parlait des Ardennes comme une terre de féerie ; toute la puissance contenue et ligotée pouvait à nouveau circuler librement. Ma grand-mère y était très sensible et elle semblait d’ailleurs avoir rajeuni de plusieurs années. Son œil pétillait, elle paraissait plus alerte et un éclat particulier rehaussait son teint.


  — Je n’arrive pas à croire que vous ayez pu enrayer la malédiction ! C’est inconcevable… En fait non, c’est logique, tu tiens de ta mère, une vraie battante, me dit-elle.


  Je rougis, trouvant un brin exagérés ces compliments.


  — Il va falloir rester quelques jours de plus ! Et puis, Nolwenn va aussi se réveiller à elle-même, je ne sais pas si je vais réussir à gérer ça toute seule… Il y a de la place pour tous ; d’ailleurs, j’aurais dû vous le proposer avant. Mon chagrin m’avait fait perdre le sens de l’hospitalité…


  J’aurais adoré, cependant la situation n’était guère propice à des vacances prolongées. Trop de choses demeuraient en suspens à Marseille, dans quelques jours je devais me rendre au pôle emploi et je me trouvais finalement rattrapée par des considérations purement pragmatiques. La vie banale de tous les jours. Oui, j’aurais aimé rester ici, dans cet entre-deux où rien n’était vraiment décidé pour Alexandre et moi. De retour dans le Sud, nos chemins se sépareraient sans doute, à moins que nous ne laissions pourrir notre relation jusqu’à nous détester.


  — C’est gentil, mais nous devons rentrer. Patricia reprend le travail demain, quant à Jihanne, elle a ses cours et Dorine un petit garçon qui l’attend.


  — Pourquoi ne pas rester en amoureux alors, proposa-t-elle.


  Son ton se faisait si bienveillant, sa mine si pleine de chaleur et d’amour… Ce fut trop, trop de gentillesse, et je sentis les larmes me monter aux yeux. Alexandre n’osa rien dire et se perdit dans la contemplation de ses chaussures. Je ne sais trop ce qui me poussa à me confier à cette parente que je découvrais à peine, mais je déballai tout. Comment nous avions rencontré une femme dans les bois, la biche, le livre avec la charmuzelle, le charme impossible à rompre. J’oubliai la présence de mes amies qui devaient se sentir de trop et sans plus aucune pudeur, livrai mon cœur. C’est dire comme toute cette aventure m’avait éprouvée ! Que pouvait-elle me répondre ? En prononçant mon dernier mot, je me rendis compte dans quelle situation embarrassante je mettais ma grand-mère… Je m’attendais à ce qu’elle me prenne dans ses bras, je ne sais pour quelle raison stupide. Nous n’étions certainement pas proches à ce point. Au lieu de quoi, elle garda son calme et son petit sourire… Non, sa bouche s’ouvrit plus largement, dévoilant ses dents et je me demandais ce qui lui valait cet air jovial… N’avait-elle rien écouté de mes propos ? J’avais le cœur en miettes et elle s’en réjouissait ?


  — Je suis contente de pouvoir te rendre la pareille, s’exclama-t-elle. Ton amie n’avait pas entièrement tort, cependant, elle a oublié un détail crucial !


  Ne comprenant rien à la situation, je me contentai d’un regard dubitatif pour toute réponse.


  — J’ai la solution à ton problème, insista-t-elle, face à mon silence. Connais-tu la légende de la biche de Cérynie ?


  Je secouai la tête.


  — Moi, je vois de quoi il s’agit, intervint Patricia. Artémis, jalouse à cause des infidélités de son mari, changea cinq nymphes en biches blanches qu’elle décida d’atteler à son char. La cinquième parvint à s’enfuir et c’est Héraclès qui la lui rapporta. Je ne me souviens plus des détails, mais quel rapport avec nous ?


  — Artémis, Diane, Arduina… Tant de confusions, de rapprochements, de recoupements. À la base, c’est une légende Ardennaise… Arduina a bien changé une nymphe en biche pour la punir d’avoir tenté de charmer Taranis, dieu tout puissant des Gaulois, et lui a infligé la malédiction de la charmuzelle, être moitié fée, moitié animal condangée à briser les couples rencontrés. Cérynie n’est autre que la colline de Linchamps…


  — Incroyable ! Ainsi ce mythe ne vient pas de Grèce, commenta la prof d’histoire, dont le cerveau paraissait tourner à plein régime.


  — D’accord, répondis-je à mon tour. Mais en quoi pourras-tu m’aider ? Penses-tu qu’on puisse demander à Arduina d’intervenir ?


  L’avenir de mon couple m’importait beaucoup plus que la provenance de vieux contes éculés.


  — Bien sûr ! Elle seule a un ascendant sur la créature, pouvoir de vie, de mort, mais également contrôle des sortilèges lancés. De plus, elle t’est redevable, je ne vois vraiment pas comment elle pourrait te refuser cette faveur !


  — Mais alors, tout redeviendra comme avant ? Les sentiments d’Alexandre referont surface ?


  — Tout à fait !


  Je n’osai y croire. De son côté Alexandre n’avait toujours rien dit, mais ses grands yeux avides et pleins d’espoir valaient tous les discours du monde. Il finit tout de même par ouvrir la bouche et lâcha :


  — Je ferai n’importe quoi pour appeler Arduina, quel que soit le sacrifice à consentir, je l’accepterai.


  — Houlà, jeune homme, lui répondit-elle en riant, pas besoin d’être aussi chevaleresque ! Il s’agit de ma déesse tutélaire, je peux entrer facilement en contact avec elle… Comme Maëlys avec Hécate.


  Je me gardai bien de la détromper et de lui expliquer comme il était difficile de communiquer avec l’implacable divinité. Ce n’était pas le moment pour ce genre de considérations, la seule chose qui comptait étant de résoudre notre problème actuel.


  — Je me suis reposée, j’ai mangé, je pense être en condition pour commencer un rituel d’invocation… Par contre, j’ai bien peur de m’être rouillée durant ces longues années. Cela ne vous gêne pas si nous restons en petit comité ? Maëlys et Alexandre peuvent me suivre dans ma chambre, où est installé mon autel.


  — Pas de problème, répondit Dorine, nous attendrons ici.


  Je montai l’escalier à la suite de ma grand-mère, puis marchai le long d’un couloir étroit. Sa chambre était plutôt petite, mais le peu de meubles laissait assez d’espace pour se tenir tous les trois en cercle autour d’une petite table qu’elle plaça au centre de la pièce. Elle sortit de dessous son lit, un long coffret de bois qu’elle ouvrit sous nos yeux. Il recelait en fait, ses outils magiques. Elle déposa sur l’autel un bouquet d’armoise séché. Artemisia vulgaris. Herbes d’Artémis, ou plutôt d’Arduina.


  — Nous allons également utiliser un encens contenant cette plante et pour être sûrs que tout fonctionne, allons avaler quelques gouttes d’un sirop que j’ai confectionné il y a déjà quelque temps.


  Je hochai la tête, cependant, une certaine appréhension m’habitait. Je savais qu’à forte dose, cette herbe pouvait être toxique… Après, je n’avais aucune idée de la quantité que représentait ladite dose. J’aurais donc préféré m’abstenir. D’un autre côté, je savais qu’elle favorisait les rêves lucides et les voyages astraux… Sans doute ce dont nous avions besoin pour entrer en contact avec la Déesse.


  Je grimaçai quand une goutte amère coula dans ma bouche. Il était trop tard pour hésiter, à présent ! Nous nous prîmes les mains et je suppose que ma grand-mère appela Arduina en son for intérieur. En tout cas, elle demeurait droite, les paupières closes et l’air concentré. Alexandre de son côté fixait la fumée qui s’élevait de l’encensoir. Je fermai donc aussi les yeux et tentai de me canaliser. Comment avais-je fait toutes les fois où Hécate m’était apparue ? Une fois, c’était pendant mes rêves, une autre alors que ma vie était en danger et hier en suivant un rituel précis. Au final, je n’avais jamais vraiment contrôlé le phénomène…


  Une douce clarté me tira de ma torpeur. La déesse se tenait au centre de notre cercle, rayonnant une lumière lunaire assez incongrue en cette matinée.


  — Te revoilà, déjà ! Je ne pensais pas te revoir de sitôt Fille d’Hécate !


  Son sourire bienveillant vint contredire le reproche que j’aurais pu imaginer dans ces quelques paroles.


  — Chère Déesse, quelle joie de te revoir après ces nombreuses années de solitude… Mais si je t’appelle aujourd’hui, ce n’est pas pour moi. La charmuzelle a ensorcelé ce jeune homme, privant celle qui t’a délivrée de son amour.


  La déesse agita ses boucles blondes en signe d’agacement. Visiblement, elle n’aimait pas que ses créatures aient profité de sa longue absence pour folâtrer dans les bois. Elle se pencha sur Alexandre, tendant un index fin vers sa poitrine, là où battait son cœur. Elle fit un léger mouvement du doigt, puis se redressa en souriant.


  — Voilà, les liens qui emprisonnaient ton cœur sont tombés et je vais de ce pas rappeler à moi ma biche. Il est temps pour elle de retrouver mon cerf aux sabots d’or et d’arpenter les landes éternelles. À bientôt, chère enfant… Il me semble que tu as une jeune fille à me présenter.


  Ma grand-mère hocha la tête, le regard embué de larmes contenues. Quand je me tournai à nouveau vers la divinité, celle-ci se fondait déjà dans l’éther, comme un rêve qui s’évapore au petit matin. Je sentis une main m’agripper le poignet. Alexandre, sans un mot, me prit dans ses bras et je sus qu’Arduina n’avait pas failli. Je me laissai aller contre son épaule, soulagée, et appréciai ce moment rien qu’à nous. Sa force m’avait manqué, ainsi que sa chaleur et sa petite odeur épicée. Je humai une dernière fois sa fragrance puis me dégageai lentement. Il était temps d’annoncer la bonne nouvelle à nos amies.


  Épilogue
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  Une année plus tard – Samhain 2011


  Un an déjà est passé ! Le temps file à une allure incroyable… Aujourd’hui, j’ai l’impression d’être quelqu’un de différent. Comment résumer une douzaine de mois ? Il fallut quelques semaines à mon couple pour digérer les évènements survenus dans les Ardennes. Si les sentiments étaient bien là, une certaine timidité, une gêne subsistaient. Il s’avérait primordial de s’apprivoiser de nouveau et finalement j’appréciais assez de revivre ses premiers moments d’émotion, les premiers pas qui nous menaient l’un vers l’autre comme deux jeunes amoureux qui se découvrent. Le temps fit son œuvre et désormais, nous vivions tous les deux ensembles dans un petit appartement à Marseille. Je partage mon temps entre mon cercle magique – nous nous réunissons régulièrement entre filles –, mon tout nouvel emploi de psychologue dans un centre social et ma famille biologique. Nolwenn a retrouvé une certaine joie de vivre, elle m’envoie souvent des mails et je suis retournée la voir à Noël puis pendant l’été. Cette année, c’est elle qui fera le déplacement… En effet, je vais devoir lever un peu le pied et me reposer. Finalement, je pensais avoir devant moi quelques années avant que la prophétie ne se réalise, mais contre toute attente, ma petite sorcière a décidé de pointer son nez un peu plus tôt que prévu… Hier, j’ai appris la bonne nouvelle à Alexandre. Avouons que j’appréhendais un peu sa réaction… Son visage illuminé de joie et l’étreinte qui suivit m’ont tout de suite rassurée.


  Je regarde mon ventre, contre lequel Luna s’est lovée, semblant déjà vouloir prendre soin de ce petit être grandissant et je me dis que oui, je suis quelqu’un de différent, mais demeure toujours la fillette avide de merveilleux. Au bout du compte, je n’ai pas changé, je suis juste devenue moi-même.


   


  Pour toutes celles qui moururent – nues, rasées, torturées.


   


  Pour toutes celles qui supplièrent en vain la Grande Déesse


  et se firent arracher la langue jusqu’à la racine.


  […]


   


  Pour toutes ces femmes sorcières, mes sœurs,


  respirant plus librement quand les flammes les emportaient,


   


  sachant, comme elles se dépouillaient de leurs corps féminins,


  la chair desséchée tombant tel un fruit dans les flammes,


   


  que la mort seule les blanchirait du péché pour lequel elles mourraient


  le péché d’être née femme […]


   


  Erica Jong


  La boite à outils
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